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LETTRE    XLIII. 

Paris,  5.  Nov.,  1749. 

JE  crois,   Monfieur,   qu'il   ne   vous 
fouvient  guère  des  Poulets  de  Mr. 
de  Réaumur-,  je  ne  veux  pourtant  pas 
vous  repérer  ce  que  je  vous  en  écri- 
vis  il  y  a  deux  ans;  mais  je  dois  vous" 
annoncer  le  livre  de  cet  illuftre  aca- 
démicien, qui  paroit  actuellement  en 
deux  volumes  in    12,  fous    ce    titre 
•^rt  de  faire  éctorre  &  (Ttkvcr  en  tou- 
te faifon   des    oifeaux    domejliqucs   d^ 
toutes  efpéces,foit  par  le  moïen  de  la. 
chaleur  du  fumier ,  foit  par  le   moïen 
de  celle  du  fu  ordinaire,     Lifés  le  Dif- 
cours    Préliminaire  &   \ts  deux  pre- 
miers  mémoires  du  premier  tome,  & 
A  Tâvanc* 
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l'avant  -  dernier  du  fécond.  Le  'der- 
nier n'eft  guère  amufant,  quoi  qu'il 
promette  de  l'être  ;  à  moins  que  vous 
îi'aimiés  l'hifloire  moitié  philofophi- 
que  ,  moitié  puérile ,  des  amours 
antiphyfiques    d'un    lapin    pour   une 

poule. 

Quoi  qu'en  puifTe  dire  Mr.  de 
Réaumur,  fa  nouvelle  méthode  des 
fours  de  fumier  demande  trop  d'at- 
tentions ,  eft  fujette  à  mille  accidens 
trop  difficiles  à  prévenir  pour  des  paï- 
fans,  en  dépit  du  thermomètre  au 
beurre  qu'il  a  imaginé  pour  leur  com- 
modité. Mais  les  fours  de  boulan- 
gers, de  pâtifllers,  iSc  autres  peuvent 
fervir  au  même  ufage  fans  beaucoup 
de  frais  ;  &  la  facilité  qu'on  aura  do- 
rénavant de  faire  couver  au  momcnt- 
de  leur  arrivée  les  œufs  de  toute  ef- 
pècc  qui  feront  envoies  des  païs  éloi- 
gnés, cil  un  objet  confidérable  pour 
vous,  Monficur,  qui  voudrié:i  pou- 
voir 
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voir  naturalifer  tous  les  oifeaux  rares 
par  leur  plumage,  ou  ilnguliers   par 
leur  forme.    Il  n'efl  forte  de   perro- 
quet que  vous  ne   puifilés   vous  ren- 
dre propre;  tout    ce    qui  vole   eil:  à 
vous  depuis  l'autruche  jufqu'au  coli- 
bri, ce  joli  petit  oifeau    aux  plumes 
d'or  &  d'azur,  dont  le  corps  a  moins 
de  volume  &  de  poids  que  celui  de 
quelques  papillons;  ii  vous  en  va  naî- 
tre dans  la  manche.  Il  vous  voulés; 
Livis  aa  rapport  de  Pline  a  fait  éclor- 
re  un  poulet    dans  fon   fcin  au  bout 
de  vingt   jours;    U    avec    la    moitié 
moins  de   padence  ,   c'efc  -  à  -  dire    en 
dix  jours  de   tems,   une   demoifelle, 
qu'il  n'efl  pas  permis  diçi  nommer,  à 
fait  naître  quatre  chardcnerets  de  cinq 
œufs  qu'elle  avoit  tîj-cs  du  nid:  ce  n'é- 
toit    point    au    tropique    du    Cancer 
qu'elle   les  avoit  placés,  (pafTés  moi 
le  jeu  de  mots  en  faveur   de    la  ï^d- 
blimité    de    la    métaphore,)    c'étoic 
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précifément    fous    la   ligne    cqninoc- 
tiale. 

Sémiramis  &  Nanins ,  que  vous 
m'avés  tant  demandées,  paroifTent  en- 
fin, ornées  de  belles  préfaces,  où 
TAuteur  prouve  tout  ce  quil  veut^ 
excepté  la  bonté  de  fes  deux  pièces. 
Quel  dommage  qu'il  y  ait  fi  peu  de 
raifon  dans  la  Sémiramis  î  Quelle  élé- 
vation de  fentimcns,  quelle  magnifi- 
cence d'expreffions ,  quelle  richeffc  de 
détails,  quel  charme  depoefie!  Voi- 
là ce  qui  foutient  rillufion ,  mcme  à 
la  lecture ,  jufqu\\  la  fin  du  quatriè- 
me acte  :  mais  le  cinquième  efl  telle- 
ment éloigné  de  toute  vraifemblancc, 
qu^il  ny  a  pas  moïen  de  s^y  prêter 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde. 
Pour  Nanine,  c'eft  fans  difliculté  une 
des  petites  comédies  les  plus  mal- 
adroitement tiflucs  qui  foient  au  théâ- 
tre :  le  tout  brodé  d'cfprit,  doublé  de 
fentimcns,  chamarre  d'or  6c  de  clin- 
quant 
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quant  fur  toutes  les  coutures.     Mr.  de 
Voitaire  s'inquiète,  cite,  raifonne    ô: 
verfifie  pour  juftifier  le  genre  qu'il  a 
embrafTé:  qu'il  fe  tranquilife;  ce.n'efl 
pas  le  genre    qu'on  attaque,  c^eft  la 
manière  dont  \\  le  ti-aite.     On  lui  ac- 
corde la  réalité  de   ces  aventures  qui 
d'abord  afligent  rame,  &  dofit  certai- 
nes  circonjïances   lui    iiifpirent    enfuitc 
tine  forte   de  gaité  pajjagêre;  mais   il 
doit  convenir  à  fon  tour  que  la  plu- 
part de  ces   aventures  ne  font  point 
bonnes    à    mettre  fur  la    fcène.     On 
défendit  a  un  régiment  dans  ta  bataille 
de  Spire  de  faire  quartier  ;  (  c'efl  Mr. 
de  Fbltaire  qui  parle  )   un  Officier  al- 
lemand demande  la  vie  à  Vun  des  nô- 
tres,  qui  lui  répond,  Monfieur,  deman- 
dés moi   toute    autre  chofe ,  mais  pour 
la  vie  il  n'y  a  pas  moïen.     Cette  naï- 
veté pajje  aiiffi-tôt  de  bouche  en  bou- 
che-, fir  /'o;;  rit  au  milieu  du  carnage. 
Voilà  un  trait  qui  prouve  bien  ce  que 
^^  3  per- 
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peiTonne  ne  coiitefle.  Et  qui  doute 
qu'on  ne  puilie  faire  pafTer  le  fpefta- 
teur  de  lattendrilTement  au  rire,  & 
tlu  rire  a  rattendriiïement;  que  ce 
j^aiTage  ne  fcit  naturel,  6i  même  fré- 
quent? Mais  cet  heureux  paiTage  eft 
difficile  à  trouver  pour  Mr.  de  Voltai- 
re; il  le  connoit  peu,  il  le  brufqiie, 
il  le  force  même  quelquefois  d'une 
fLiçon  qui  révolte  Tame  &  qui  fait 
foufrir  la  nature.  Si  vous  en  doutés', 
relifcs  f  Enfant  prodigue» 

ÀvÉs-vous  foufcrit  pour  l'Hi/Ioi^ 
f  j  Naturelle  de  Vljlc  de  Barbade  en 
Anglois ,  par  Mr.  Haghes?  Il  a  de- 
meuré douze  ans  dans  riflc,  il  cil  de 
la  Société  Roïale  de  Londres ,  &  ]:)ar- 
ticuUcrcmcnt  eflimé  du  célèbre  Doc- 
teur Haies,  Auteur  de  la  Statique  des 
Végétaux.  On  en  cf^^èrc  bien  ici:  le 
Hoi  a -foufcrit.  Vous  y  trouvcrés  di- 
Wrfes  ubfcrvations  nouvelles.  La 
plus  cuiicufc  cii  celle  des  Animaux- 

Jhurs, 
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fleurs,   animaux   qui    n'ont  point   de 
fang,  revécus  de  la  forme   de  fleurs, 
les  uns  verds ,  les   autres  d'un  jaune 
pâle,  les  autres  d'un  violet  foncé  & 
tacheté   de   noir.     Ce  font  des  efpè- 
ces  de  Polypes.  &  comme  les  petits- 
maitres  de  cette  merveiileufe  nation , 
c'efl-à-dire  pour  l'extérieur,  car  au 
fond  ils  font  très    modelles,    &   vi- 
vent obfcurément  dans  de  petits  trous 
de  rochers  fouterrains,  &  même  fub- 
mergés.     Mais  à  quoi  bon  cette  dé- 
penfe  de  la  nature?  Pourquoi  donner 
un   il  bel  habit   à  des   malotrus   qui 
n'ont  pas  de   fang    dans   les  veines, 
&  qui  vivent  comme  des  Chartreux  ? 
La  raifon  que  l'Auteur  en  donne  efl 
pour  le   moins  fort  ingenieufe.     Ces 
animaux  tiennent  au   rocher  par  une 
des  extrémités  de  leur  corps,  &  ont 
par  conféquent  peu  de  reffources  pour 
fe  procurer  des  fubO fiances  :  les  cou- 
leurs dont  ils  font  émaillés  leurs  fer- 
A  4  vent 
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vent  d'appât  pour  attirer  à  leur  por- 
tée les  petits  infeftes  dont  ils  fe  nour- 
riiFent.     Cette  conjecture  efl  appuïéc 
de    l'exemple  de    la  pèche   des   fau- 
mons,   qui  en  Angleterre  &   dans  le 
Pais  de   Galles  fe  fait  communément 
aux  flambeaux.     Sous  Tonde   comme 
fur  la  terre  on  aime  ce  qui  brille  :  la 
lumière   appelle   ces  poiffons^   ils  fe 
raflemblent   autour    d'elle,   &  on  les 
darde  enfuite  comme  on  veut.     Il  fe- 
roit    aifé   de   trouver   d'autres  exem- 
ples femblables,  fans  compter  le  pa- 
pilldn  à  la  chandelle.     Mr.  Hughes  a 
eu  le   plaifir    de  prendre   fur  le    fait 
ces  petits  animaux,  dont  il  fe  regar- 
de comme  le  père  ,  de  les  voir  éten- 
dre leurs  petites  pincettes,  faifir  leur 
proie,    «Se    la   faire   palfer  dans   leurs 
intcflins.     Je  vous  parle  de  fon  livre 
comme  s'il    étoit    public;    c'cll   qu'il 
m'a   fait  l'honneur  de  m'en  commu- 
niquer une  partie  j  il  ne  fera    dillri- 

bué 
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bué  aux  foufcrivans  que  dans  cinq  ou 
jfjx  mois.     Si  j'ai  le  tems  d'avoir  l'œil 
fur  la   traduction    Françoife,   comme 
Fauteur   le    fouhaiteroit ,  je    prendrai 
la  liberté  d'en  retrancher  quelques  ré- 
flexions théologiques,    les    trop    fré- 
quens    retours   à    Dieu  ,    qui    pour- . 
roient  ne    pas   plaire   dans  ce   llccle 
plus  philofophe  que  dévot ,  &  autres 
petites    fuperfluités,   foie  apparentes, 
foit  réelles.     En  attendant,  vous  avés 
les  prémices  d'une   découverte  char- 
mante.     Notés    que    nos    Animaux- 
fleurs  font  de  toutes  les  faifons.     Je 
fuis  fâché  de  ne  pouvoir  vous  en  en- 
voïer  un   bouquet;  ce  ferolt  un  pré- 
fent  à  faire  à  la  Dame  de  vos  penfies: 
mais  ilsfe  fanent  quand  on  les  détache 
de  leur  rocher;  fort  mal-  aifés  à  pren- 
dre d'ailleurs,  &  s'enfuïant  plus  vite 
que  la  fenlltive  auffi-tôt  qu'on  en  ap- 
proche. 
Après    tout    ce  que    je  viens  de 
A  5  vous 
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vous  dire  ne  ferok-il  pas  bien  piquant 
pour  Mr.  Hughes  que  ces  jolis  ani- 
maux ne  fufTent  autre  chofe  qu'une 
forte  de  fenfitive  enrichie  d'une  ef- 
pèce  de  petites  pompes!  A  dire  le 
vrai,  j'en  ai  grand'  peur. 

LETTRE    XLIV. 

Paris,  Décembre,  174p. 

Tl  T  R.  de  Voltaire  confeille  quelque 
^^  part  aux  Poètes  François  de  fai- 
re tous  leurs  vers  à  Paris,  &  de  ne 
point  aller  en  Allemagne  :  On  feroit 
tente  de  donner  le  même  avis  aux  Phi- 
lofophes  en  lifant  le  petit  EJfai  de  Phi- 
lofophie  morale  que  vient  de  publier 
Mr.  de  Maupertuis  à  Berlin.  Je  ne  fais 
ce  qui  a  pu  rembrunir  l'imagination  de 
cet  illuftrc  Géomètre  dcpaïfé  ;  mais  je 
me  fouviens  du  tems  où  il  jouoit  de 
la  guittarc ,  oii  il  faifoit  des  chanfons  à 
la  belle  Chrijline,  où  il  voïoit  les  Nè- 
gres, 
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grès ,  blancs ,  &  les  autres  objets ,  cou- 
leur de  rofe.  Aujourd'hui,  quelle  dif- 
férence! il  voit  tout  noir,  il  ne  chan- 
te plus,  //  a  reconu  Pabus  du  rire ,  '& 
dit  à  la  joie  que  viens -m  faire  ici'^  Je 
ne  badine  point,  c'eft  fadevife,  qu'il 
ell  allé  chercher  dans  VEcctéfiaJie.  Le 
livre  ne  dément  point  l'épigraphe  ;  c'eft 
pourtant  le  bonheur  qui  en  eft  l'objet. 
Traité  du  Bonheur,  par  un  Philofo- 
phe  malheureux,  voilà  le  titre  que  vous 
donnerés  à  l'ouvrage  après  l'avoir  lu» 
„  Le  plaifir,  dit  le  Philofophe ,  eft 
„  toute  perception  que  l'ame  aime 
„  mieux  éprouver  que  ne  pas  éprouver; 
„  ôc  la  peine ,  toute  perception  que  l'a- 
w  me  aime  mieux  ne  pas  éprouver  qu'é- 
„  prouver,  &  pendant  laquelle  elle  fou- 
fy  haite  le  pafTage  à  une  autre  percep- 
M  tion ,  ou  le  fommeil  :  û ,  continue-t-ily 
„  on  e^:amine  la  vie  d'après  ces  idées, 
w  on  fera  éfraïé  de  voir  combien  on  la 
„  trouvera  remplie  de  peines,  &com- 

bieu 
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^y  b'en  on  y  trouvera  peu  de  plaifirs. 
yy  Pas  tant  quHtparoit  à  Mr,  de  Mau- 
^,  permis.  Combien  font  rares  ces 
,y  perceptions  dont  Tame  aime  la  pré- 
„  fence  l  Pas  Jï  rares.  La  vie  eil-elle 
„  autre  chofe  qu'un  fouhait  continuel 
fy  de  changer  de  perceptions?  Oui. 
„  Elle  fe  pafTe  dans  les  defirs ,  &  dans 
„  les  jouijjances  ;  &  tout  l'intervalle 
„  qui  en  fépare  l'accomplifTement , 
9y  nous  le  voudrions  anéantir  ;  oui  , 
,,  quand  les  dejlrs  font  bien  vifs,  & 
,y  qu'il  ne  s'agit  que  de  petits  interval- 
f,  les;  très  rarement  e?i  un  mot.  Si 
„  Dieu  accomplifToit  nos  defirs,  qu'il 
„  fupprimât  tout  le  tems  que  nous 
„  voudrions  fupprimer ,  le  vieillard 
,y  fcroit  bien  furpris  de  voir  le  peu 
„  qu'il  auroit  vécu;  peut-être  la  du- 
„  rée  de  la  plus  longue  vie  feroit-elîe 
f,  réduite  à  quelques  heures:  à  qz(cl-- 
„  que  s  années ,  Jt  fon  ne  choijlt  pas  le 
,y  plus  malheureux  de  tous  les  hommes, 

fi  Or 
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„  Or  tout  le  tems  fupprimé,  tout  le 
,,  tems  dont  on  auroit  demandé  la  fup- 
9)  preflion  pour  palier  à  TaccompliiTe- 
„  ment  de  fes  defirs ,  c'eft-à-dire  pour 
„  pafler  d'une  perception  à  une  autre  ;, 
,,  tout  ce  tems  n'efl  compcfé  que  de 
„  momens  malheureux  ^'.  Cela  pa- 
roit  vrai  par  les  définitions  précéden- 
tes du  plaifir  &  de  la  peine  ;  mais  pre- 
mièrement, on  fouhaiteroit  beaucoup 
moins  de  fiippreflions  que  ne  fuppofe 
le  Philofophe  ;  &  puis  fes  définitions 
ne  font  que  des  définitions  de  nom 
qui  ont  elles-mêmes  befoin  d'être  ex- 
pliquées. Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  une  perception  dont  on  fouhaice 
abfolument  l'abfence,  &  une  percep- 
tion à  laquelle  on  en  préféreroit  une 
autre;  entre  fouhaiter  la  fupprefTioa 
des  momens  qui  nous  féparent  d'une 
perception ,  2:  fouhaiter  Amplement 
cette  perception  ;  dans  le  premier  cas 
on  eft  malheureux,  dans  le  fécond  on 

n'efl 
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n'eft  que  moins  heureux:  fi  cela  n'é- 
toit,  il  n'y  auroit  de  bonheur  que  le 
bonheur  fupréme.  Il  faut  avouer  ce- 
pendant qu'un  Capucin  qui  mettroit 
cette  idée  de  Mr.  de  Maiipertiiis  dans 
un  fermon  ,  feroit  grand'  figure  en 
chaire. 

C  E  qu'il  y  a  de  piquant  c'efl  que  le 
plaifir  diminue  par  la  durée,  &;  que 
la  peine  (a)  augmente;  qu'il  n'y  a 
que  certaines  parties  du  corps  qui  puif- 
fent  nous  procurer  des  plaifirs ,  &  que 
par  toutes  la  douleur  a  fes  entrées  ; 
enfin  que  les  parties  qui  nous  donnent 
le  plus  de  plaifirs ,  font  aulTi  celles 
{b)  qui  nous  caufent  le  plus  de  pei- 
nes. Comment  faire?  Pendes- vous, 
Monfieur  l'Anglois;   pour  moi  faime 

mieux 

(a)  Pas  toujours, c*rj}-(i-c1irc  ta  peine  fl^augmcn^ 
viente  pas  toujours  far  la  durée. 

(  h  )  Cela  v'ffi  pas  toujours  vrai  non  plus  :  & 
puis  y  que  ce  Joicnt  celles  *  là  ^  ou  d'autres ,  ijuim^ 
porte  ? 
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-mieux  boire ,  &  bien  vite  oublier  tou- 
tes les  réflexions  de  Mr.  de  Maiiper- 
mis  y  excepté  celle-ci,  qui  me  plait 
par  fa  hardieiïe  ;  ne  craignons  poitît  de 
comparer  les  plaifirs  des  fens  avec  les 
plaijirs  tes  pkis   intelle5iuets  ;    ne  nous 
\  :fii[fons  pas  Villujîon  de    croire  qu'il  y 
j    ait  des  plaijîrs  d'une  nature  moins  no^ 
bk  les  uns  que  les  autres  ;  tes  plaijirs 
tes  plus,  nobles  font  ceux  qui  font   les 
plus  grands.     Parlés  moi  de  cette  phi- 
lofophie-là,  l'autre  n'efu  qu'une  mala- 
die de  l'efprit.     Tout  bien  confidéré, 
rhomme  le  plus  heureux  de  ce  mon- 
de efl  peut  -  être  celui  qui  y  penfe  le 
moins.    Il  me  femble  que  Mr.  de  Fon- 
tenelle  Ta  dit;  je  l'a;  donc  répété.     La 
rjflexion  efl  née  trifte,  elle  émouffe  le 
fentiment  qu'elle  voadroit  aiguifer,  Ci 
elle  ne  fait  pis.    Voilà  par  conféquenc 
bien  des  Philofophes  exclus  du  Para- 
dis terreflre  :  laifTons  les  à  la  porte  re- 
garder par  le  trou  de  la  ferrure  ôc  fai- 
re 
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re  des  raifonnemens  fur  nos  joûifTan- 
ces.  Adieu  5  Monfieur;  Je  m'en  vais 
à  Topera  nouveau  ,  pour  voir  s'il  me 
procurera  quelque  perception  que  moji 
ame  aime  mieux  éprouver  que  ne  point 
cprouver:  ceft  une  tragédie  qui  a  pour 
tirre  Zoroajlre ,  &  pour  auteurs  Mrs. 
de  Cakufac  &  Rameau.  On  en  attend 
des  miracles.  Point  de  ces  prologues 
ae  la  vieille  cour  :  l'ouverture  fervira 
de  prologue  en  deux  parties:  la  pre- 
mière fera  un  tableau  terrible  &  la- 
mentable du  pouvoir  barb.are  d'un  co- 
quin de  Grand-prctre,  &  des  gémifTe- 
mens  des  Peuples  qu'il  opprime:  la 
féconde  une  image  vive  &  riante  de 
la  puifTance  bienfaisante  de  Zoroaftre , 
6:  du  bonheur  des  Peuples  qu'il  a  dé- 
livres. Mr.  le  Prévôt  des  Marchands 
a  fait  pour  quarante  mille  francs  de 
dépcnfc  extraordinaire  :  vous  favés  que 
c'eft  la  Ville  qui  depuis  quelques  mois 
a  pris  l'Opéra  fous  fii  diieCtion.     Tout 

fera 
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fera  neuf  ;  habits  ,  décorations ,  ma- 
chines ;  il  n'y  aura  que  les  Actrices  qui 
ne  le  feront  pas  entièrement. 

P.  S,  La  célèbre  Mde.  de  Tencîn , 
dont  la  maifon  étoit  l'az^^le  de  Tef- 
prit ,  des  talens  ,  &  quelquefois  du 
mauvais  goût,  qui  écrivoit  elle-même 
avec  tant  de  délicateffe ,  qui  a  fait  Le 
Comte  de  Comminge  ^  Le  Siège  de  Ca^ 
îais ,  (Se  les  Malheurs  de  V Amour ,  vienC 
de  mourir  au  grand  regret  de  tous  ceux 
qui  la  connoiffoient  particulièrement. 
Elle  avoit  un  certain  nombre  de  gens 
de  Lettres,  qu'elle  appeloit  fes  Bêtes, 
à  qui  elle  donnoit  à  diner  le  mardi  ôc 
le  dimanche,  &  le  premier  jour  de 
l'an  une  culote  de  velours.  Ils  vont 
maigrir  &  s'enrumer  û  quelqu'autre 
bonne  ame  ne  s'en  charge.  Heureu- 
fement  il  nous  en  relie  plus  d'une  qui 
afpire  à  la  fucceflion  onéreufe.  Vous 
favés  qu'il  n'y  a  que  deux  partis  à 
prendre  pour  une  jolie  femme  que  le 
B  înoa- 
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ïnonde  va  quitter;  le  bel-efprit,  ou 
la  Dévotion.  Le  bel-efprit  eft  plus 
amufant,  plus  flateur,  &  plus  de  fo- 
ciété  ;  un  peu  fujet  au  ridicule  ,  fi 
vous  vouîés;  mais  une  femme  raifon- 
îiable  n'ell  point  à  cela  près  ;  j'en  con- 
nois  même  pour  qui  c'eft  un  attrait  de 
plus ,  on  fe  croit  au  deflus  de  la  plai- 
fanterie,  &  cela  efl  fi  doux.  Après  tout, 
un  ridicule  vaut  encor  mieux  que  l'en- 
nui. Voilà  ce  qui  ouvre  tant  de  por- 
tes à  nos  F^irtiiofes.  Le  malheur  eil; 
que  Fennui  rentre  quelquefois  avec 
eux.  Quelquefois!  Combien  de  fois, 
Monfieur  ! 


LETTRE    XLV. 

Paris,  25.  Décembre,  1749. 

T'Ai  vu  \q Zoroaflre\  Monncur;  il  ell 
plus  tri  fie  que  le  traite  du  Bonheur 
de  Mr.  de  Maupcrtuis  :  Pas  un  air  de 

chant 


Littéraires,  ^c.      ig 
chant  qui  flatte  l'oreille,  &  qu'on  foit 
bien  aife  de  remporter  dans  fes  petits 
cabinets,  à  peine  un  feul.     Je  ne  dis 
rien  des  paroles,  parce  qu'il  n'en  eft 
plus  queflion  dans   nos  opéra  ;   mais 
quelle    mufique     ténébreufe  ,    digne 
du  Grand-Prétre   du  mauvais  Princi-. 
pe,  qui  fe  bat  avec  ZoroaJJre  !  Que 
de  bruit,  que  de  fracas  &  que  d'en- 
nui 1  Tout  eil:  en  chœurs,  &  morne  en 
chœurs   de   chœurs.     Il  efl  vrai  que 
celui  du  4?.  acte  fur  ces  paroles , 

Eclate,  venge-toi,  ce  n'elt  qr/à  la  terreur 
Que  tu  dois  l'encens  de  la  Terre, 

efl:  admirable.  J'ai  même  oui  afTarer 
que  ce  4c.  afte  étoit  plein  de  beautés 
du  premier  ordre:  mais  ce  premier 
ordre  efl  apparemment  trop  haut  pour 
moi.  Le  fécond  acte ,  qui  devoit  con- 
trafter  avec  celui-ci,  qui  ouvroit  la 
fcène  aux  images  les  plus  riantes,  en 
un  mot  qui  devoit  être  charmant ,  n>fl 
B  2  rien 
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rien  du  tout.  Quelques  belles  fympho- 
nies ,  dont  la  plupart  font  des  Pièces  de 
claveffin  que  le  muficien  s^eft  volées  à 
lui-même,  confolent  de  tems  en  tems 
Toreille  affligée  ;  pour  le  joli  air  du  5^^ 
acte,  il  n'eil,  dit-on,  pas  de  lui,  il  cft 
de   Hqffe.    Ne  me    demandés   point 
compte  des  danfes,  car  je  les  ai  fort 
mal  vues.     Ma  lorgnette  mJa  un  peu 
mieux  fervi  pour  les  décorations  :  rien 
de  plus  brillant  que  la  dernière  ;  c  eil: 
un  Temple  d^ordre  compofite,  à  jour  ; 
mais  il  faut  le  voir  &  non  le  décrire. 
Après  Fopéra  je  ne  connois  guère- 
de    nouveauté    moins   amufantc    qiK. 
VHiJloire  des  Révolutions  de  Grues  en 
3  volumes  in  12.     Ccil  une  compihi^ 
tion  des  vieilles  gazettes  de  la  Répu- 
blique, où  je  n  ai  rien  trouvé  qui  nfin- 
térclïïit  un  peu  que  le  récit,  fi  fouvcr.i 
répété,  du  bombardement,   des  c\\ 
ncmens  qui  roccafionncrcnt ,    <S:  d^ 
nét'ociations  qui  le  fuivircnt. 

Pas- 
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Pas  SE  encor  pour  l'utile ennuïeux ; 
mais  le  frivole  qui  s'avife  de  Técre 
c'en  efl  trop.  Il  ne  falloit  pas  moins 
que  cette  réflexion  de  mauvais  augure 
pour  vous  annoncer  un  certain  Kanor, 
Conte  traduit  dufaiivage ,  par  Mde  .... 
Aprenés  du  moins  ce  que  c'efl  qu'un 
manufcrit  fauvage,  car  je  me  trompe 
fort  fi  vous  favés  jusque  là:  Ce  n'eft 
ni  de  l'écriture,  ni  du  de/Tein,  ni  de  la 
découpure,  ni  des  nœuds  qui  forment 
les  caractères  ;  ce  font  uniquement 
certains  plis ,  certaines  grimaces  for- 
mées fur  de  grandes  feuilles  d'arbres, 
fur  de  petites  écorces,  fur  des  lames 
de  métail  &c  des  arêtes  de  poiiTon,  fur 
quelques  morceaux  d'étofes  chiibnnées 
en  tout  fens,  far  des  fleurs  &  des  fruits 
raïés  de  toute  façon  ;  fi  bi^n  qu'une 
grimace  perdue,  un  pli  manqué,  fait 
perdre  le  fil  dun  raifonnement,  la  fî- 
neiïe  d'une  penfée,  la  délicate/Te  & 
l'agrément  d'un  tour  heureux.  Cefh 
B  3  fans 
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fans  doute  à  la  difficulté  de  faifir  &  de 
raiTembler  ces  étranges  caradères  qu'il 
faut  attribuer  rinfipidité  de  la  traduc- 
tion qu'on  nous  donne  aujourd'hui. 

Vous  n'êtes  pas  au  bout  de  nos 
Contes  nouveaux  :  elTaïés  de  celui- 
ci  ,  que  va  vous  faire  le  Prince 

,>  J'arrive  donc  ;  toutes  les  portes  s'ou- 
»>  vrent  à  mon  afpeft  ;  les  valets  &  les 
^y  femmes  étoient  fans  doute  dlntel- 
9,  ligence  :  je  les  fuis,  6c  j'entre  dans 
f,  la  chambre  de  ma  divinité.  Le  bruit 
M  l'avoit  éveillée;  je  l'entens  qui  de- 
5^  mande  l'heure  qu'il  peut  être  ;  il  eft 
9)  bientôt  neuf  heures ,  lui  dit-on.  En 
„  vérité,  vous  autres,  vous  êtes  donc 
w  folles.  Mais,  Madame,  lai  dit  af- 
,y  fés  bas  fa  confidente ,  c'eft  le  Prince 
„  qui  cfl  là.  Eh  vite,  reprit-elle,  ne 
M  me  croïant  pas  fi  près,  mes  fachets, 
„  mon  rouge ,  n'ouvrés  pas  encor  mes 
„  volets,  6:  donnés  promptemcnt  de 
,;  Tcau   de  fleur  d'orange  :    apportés 

„  donc 
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donc   vke  ;    finiiTés-vous  ?   Ah  que 
,y  vous  m'impatientes  ! 

,,  La  femme  de  chambre  efTaie 
„  toutes  les  clés,  &  fe  trompe  dix  fois 
„  d'armoire.  Mais  qu'elle  eil:  béte  ! 
„  mais  qu'elle  eil  fote  !  Eh ,  Mada- 
„  me  ,  calmés-vous  ,  lui  dis-je  en 
,,  m'approchant  à  tâtons  du  pied  de 
„  fon  lit.  Ah  !  mon  Prince  ,  dans 
„  quel  état  vous  me  furprenés  !  M  ap- 
„  porteras  -  tu  mon  eau  de  fieur  d'o- 
„  range?  Prince,  prenés  donc  un  fau- 
teuil. 

w  Elle  fe  remuoit comme  un  Dé- 
mon dans  fon  lit  en  criant  toujours 
„  mon  eau  de  fleur  d'orange.  La 
yy  femme  de  chambre  étourdie  de  fes 
f,  cris  prend  &  lui  donne  la  première 
y,  boureillc  qu'elle  trouve.  Araminte 
9y  en  ufe  plus  de  la  moitié ,  &  ordon- 
„  ne  qu'on  répande  le  refce  par  la 
„  chambre.  Cette  odeur  efl  charman- 
99  te,  me  dit-cUe,  mon  eau  eil  bonne 
B  4  >y  par 
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„  par  excellence ,  elle  vient  en  droi- 
„  ture  de  Malte.  Après  qu'elle  eût 
ty  mis  fon  rouge  fans  y  rien  voir ,  les 
99  volets  s'ouvrent  avec  les  rideaux^ 
P9  Que  vis-je?  grands  Dieux!  La  bou- 
9,  teille  d'eau  de  fleur  d'orange  étoit 
„  une  bouteille  d'encre ,  dont  Ara- 
„  mînte  s'étoit  barbouillée  avec  pro- 
„  fufion.  Ses  draps,  fes  mains  &  fon 
„  vifage  étoient  couverts  de  cette  ra- 
„  re  liqueur.  J'étois  trop  amoureux 
f,  pour  en  être  éfraïé  ;  mais  j'étois  af- 
„  fés  jeune  pour  en  rire  de  tout  mon 
„  cœur.  Elle  prit  fon  miroir  ;  fon 
t,  état  lui  fit  horreur;  elle  s'enfonça 
„  dans  fon  Ut;  je  voulus  l'en  tirer; 
„  quelle  fut  ma  furprife  !  Je  trouvai 
„  fous  ma  main  je  ne  fais  quels  ingrc- 
„  diens  dont  elle  fe  fervoit,  m'a-t-on 
fi  dit  depuis,  pour  confcrver  fon  teint 
„  déjà  fané.  Ce  dernier  événement 
„  acheva  de  la  déconcerter  ;  «Se  de 
V  mon  coté  cette  nouvelle  dccouver- 

;;   te, 
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te,  Tencre ,  rôdeur ,  &  mille  autres 
w  chofes ,  que  j'avois  vues  trop  à  mon 
„  aife  ,  me  réduifirent  dans  une  fitua- 
f,  tion  que  la  bienféance  &  ma  vanité 
w  me  font  taire. 

C'est  un  des  trois  épifodes  d'un 
nouveau  Roman ,  intitulé  Ls  Mafque , 
dont  le  tout  enfemble  pourra  vous 
amufer  &  même  vous  plaire ,  pourvu 
que  vous  ne  foïés  purifie  en  aucua 
fens ,  ni  trop  attaché  à  la  vraifemblan- 
ce.  La  fiction  efl  ufée;  on  voit  un 
peu  trop  clair  dans  Imtrigue;  mais  en 
revanche  le  dénoument  cft  embarrafTé. 

Il  faut  que  ce  foit  quelque  chofe 
de  bien  difficile  à  faire  que  ces  dénou- 
mens  :  voilà  cependant  Mr.  Marmon- 
tel  qui  nous  en  donne  deux  pour  un 
dans  fon^r//?o;72^/2^,  qu'il  vient  enfin 
de  faire  imprimer.  Je  vous  Tavois 
prédit,  Monileur,  la  lecture  a  rompu 
le  charme;  non  que  la  Pièce  foit  tom- 
bée dans  le  décri;  les  détails,  les  traits 
B  5  har- 
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hardis,  les  tours  de  force,  les  vraies 
beautés  Ôc  les  défauts  brillans  l'en  ont 
garantie  :  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on 
en  penfe  aujourd'hui  ce  qu'on  en  di- 
foit  il  y  a  huit  mois  :  les  fanatiques  fc 
font  refroidis,  c'eft  la  règle;  c'eft  le 
fort  de  tout  ouvrage  moitié  de  feu, 
moitié  de  glace,  prefque  bien  écrit  & 
mal  ordonné. 

Les  Réflexions  de  l'Auteur  à  la 
fuite  du  Poème ,  le  feroient  imaginer 
à  quelques  bagatelles  près ,  beau- 
coup meilleur  Architecte  de  théâtre 
qu'il  n'a  paru  jufqu'ici.  Vous  ne  con- 
noiffés  point  encor  fa  profe  ;  en  voi- 
ci un  échantillon  ,  où ,  après  avoir 
caraftérifé  les  meilleurs  Tragiques 
Grecs  &  François ,  „  il  en  cft  un  au- 
„  tre  ,  ajoute -t- il,  à  Tegard  duquel 
„  mon  admiration  cil:  fufpeiftc  :  mais 
9,  qui!  me  foit  permis  de  demander 
f,  quel  rang  mériteroit  parmi  les  Mai- 
„  trcs  du  Théâtre  une  amc  à  la  fois 

f>  gran- 
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n  grande  ,  fimple,  forte  &  fenfible  , 
„  qui  fe  feroit  pénétrée  de  tous  les 
„  principes  de  la  Morale,  qui  auroit 
7;  fouillé  dans  tous  les  replis  de  la  na- 
„  ture ,  &  qui  mêlant  aux  charmes  de 
„  la  plus  tendre  éloquence  le  coloris 
„  du  Poète  &  les  lumières  du  Philo- 
„  fophe,  aimeroit  affés  la  vertu  & 
»  l'humanité  pour  peindre  l'une ,  & 
„  inftruire  Tautre  ,  par  l'organe  du 
w  fentiment  ?  "  Tout  le  monde  a  ré- 
pondu que  cette  Ame-là  mériteroit  le 
premier  rang;  mais  quelques  uns  n'ont 
pas  voulu  deviner  que  ce  fût  précifé- 
ment  celle  de  Mv.de  t^oltaiiw 


LET- 
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LETTRE    XLVI. 

VariSy  13.  'Janv.  1750. 

T 'Arrive  tard,  Monfieur ,  parce 
que  j'ai  attendu  la  pièce  nouvelle, 
Orefie  ,  ou  Eleâre ,  tragédie  de  Mr.  de 
Voltaire  ,  fans  amour  ,  Monfieur  ,  vi- 
vent les  Grecs  /  &  où  Ton  a  mis  des 
déclamations  au  lieu  d'épifodcs.  Il 
avoit  devant  les  yeux  deux  des  plus 
grands  modèles  qui  foient  au  théâtre  ; 
VEkâre  de  Sophocle,  &  celle  de  Mr. 
de  CrJbillon  ;  il  etï  vrai  que  cette  der- 
nière lui  fatiguoit  un  peu  la  vue ,  quoi- 
qu'il nous  ait  bien  alFuré  du  contraire 
dans  un  prologue  au  fil  adroit  que  mo- 
dcftc ,  oi.1  pour  gagner  la  bienveillan- 
ce du  Parterre,  il  le  loue  aux  dépens 
(\c  toute  TEuropc.  11  a  fuivi  le  pre- 
mier 
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mier  modèle  autant  qivil  a  pu,  s'eil 
écarté  du  fécond  le  plus  qu'il  lui  a  été 
poiTible,  &  n'ai  égalé  ni  Tun,  ni  Tautre. 

Rien  ne  fe  fait  ici  qui  n'ait  été  prédit  : 

C  E  vers  de  la  pièce  s'applique  tout 
feul  à  la  pièce  même,  dont  la  chiite 
avoit  été  annoncée  par  les  Prophètes. 
Cependant  la  Clytemnc/îre  d'ici,  qui 
n'efl  rien  moins  que  celle  que  vous 
connoifTés  ,  n'en  feroit  que  mieux  à 
mon  gré,  fi  ce  caraftère  de  nouvelle 
création  eût  été  manié  avec  plus  d  a- 
drefle.  Après  tout,  pourquoi  ne  fe- 
roit-il  pas  permis  de  changer  un  ca- 
raftère  fi  connu?  On  a  bien  foufert, 
&  même  aprouvé  l'adouciflement  de 
ceux  &OreJJe  &  &Eledre.  J'aurois 
voulu  feulement  que  Mr.  de  Voltaire 
en  eut  changé  encore  un,  qui  n'étoit 
guère  connu  ;  ou  plutôt ,  qu'il  nous  eût 
épargné  cette  petite  fœur ,  qu'il  don- 
ne à  EleCîre   d'après  Sophocle,    qu'il 

apel- 
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apelle    Iphife ,    (  a  )   &   que   j'apcîîe 

Marton, 

Ce  qu'il  falîoit  prendre  de  Sopho- 
cle fans  en  rien  lailTer,  ii  ce  n'eft  une 
partie  du  difcours  é'Eleâre  à  l'urne  oii 
elle  croit  renfermées  les  cendres  d'O- 
r^y?^,  c'eft  la  reconnoifTance  du  frère 
&  de  la  fœur  :  voilà  une  reconnoif- 
fance  bien  rendue,  une  effuilon  natu- 
relle, pleine  &  vraiment  fatisfaifante 
des  fentimens  qu'on  attendoit  de  la  fi- 
tuation;  &  non  les  deux  demi-recon- 
noifiances  de  Mr.  de  Foltaire ,  qui 
n'en  peuvent  faire  une  bonne,  (car 
ici  la  force  du  pathétique  dépendoic 
de  la  fuite  non  interrompue  des  fen- 
timens,) 6:  dont  la  féconde,  au 
commencement  puérile,  ellropiée  <Sc 
froide  à  la  fm,  lai(fe  mille  chofcs  à 
délirer. 

Cet']  L  i\,.  oiinoiffancc  manquéc  la 
pièce  Tell ,  lors  nicmc  (juc  le  parriri- 

(a)  Crylochciiiis  t/j/i;  Suphuclc. 
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de  (ïOrefle  feroit  bien  frapé,  ce  qui 
n'eft  point  dans  Mr.  de  Voltaire:  fes 
deux  derniers  aftes  font  languifTans, 
enflés  de  difcours  ,  foibles  d'a6i:ion , 
de  conduite  &  devraifemblance.  Pour 
comble  d'infortune,  cette  poëfîe  im- 
pofante ,  qui  avoit  fait  pardonner  tant 
de  petites  fautes  de  bon  fens,  efTou- 
flée  aujourd'hui ,  prefque  fans  cou- 
leur, fans  traits  de  génie,  chargée  de 
mots  &  de  fuperfluités ,  vous  deman- 
de grâce  pour  elle-même. 

VoiLà,  Monfieur ,  dans  toute  fa 
pureté  la  première  impreflion  que  m'a 
fait  Orejle  ;  je  vous  écris  le  lendemain 
de  la  première  repréfentation  ;  TAu- 
teur  en  prépare  une  féconde  avec  les 
correciions  qui  ont  paru  néccffaires ,  ce 
font  les  termes  de  l'affiche  :  cela  eil  fi 
aifé  à  faire  en  huit  jours  quand  on  a 
fait  la  Pièce  en  fix  femaines.  C'eft 
pour  le  coup  qu'il  aura  bien  de  lavan- 
tage  fur  nous  autres  petits ,  i^\  l'étendue 

des 
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des  talens  de  refprit  eft  en  raifon  in- 
verfe  du  tems  de  leurs  opérations.  N'ê- 
tes-vous  pas  bien  furpris,  Monfieur, 
de  m'entendre  parler  avec  cette  légè- 
reté de  l'idole  de  mon  imagination , 
de  rhomme  du  monde  à  qui  j'ai  rendu 
le  plus  d'hommages  ?  J'étois  de  bonne 
foi,  &  je  le  fuis  encore  :  la  même  fen- 
Cbilité  qui  ma  fait  admirer  avec  tran- 
fport  les  chefs'd'œuvres  d'un  pinceau 
facile  ,  me  fait  repouffer  avec  une  ef- 
pece  de  colère  les  ridicules  efquilTes 
qu'on  ofe  oppofer  par  -  deffous  jambe 
aux  meilleurs  tableaux  de  nos  plus 
grands  maîtres.  Mr.  de  Voltaire  a  la 
fureur  des  fujets  fimples^  qu'il  les  trai- 
te, mais  qu'il  les  rempliffe  :  Sa  iV/tr.> 
j)e  n'a  point  de  cinquième  a61e ,  &  fou 
OrcHe  n'a  pas  même  la  valeur  de  trois 
actes  &  demi. 

Une  belle  fcène  de  cette  piccc-ci, 
bien  entendue,  &  qui  tient  le  fpc6la- 
tcur  en  grande  agitation,  cVll  la  qua- 
trième 
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trième  du  troifiéme,  l'interrogatoire 
û'Orefle  qui  vient  annoncer  fa  propre 
mort  à  ClytemneJJre  &  au  Tyran ,  le 
moment  furtout  où  une  diftraftion  d'O- 
rejle  parlant  à  fa  mère  le  met  fur  le 
point  de  fe  trahir.  La  fuppofition  des 
cendres  du  fils  d'Egifle  renfermées 
dans  l'urne  funèbre  au  lieu  de  celles 
&OreJ}e  ,  qu'on  difoit  y  être ,  efl  en- 
core une  idée  très  heureufe  de  Mr.  ds^ 
Voltaire» 

S I  la  nouvelle  pièce  du  théâtre  Ita- 
lien ,  La  FauJJe  Prévention ,  étoit  d'un 
Auteur  célèbre ,  peut-être  me  croirois- 
je  obligé  en  confcience  de  vous  ren- 
dre raifon  de  l'ennui  qu'elle  m'a  caufé 
en  dépit  de  fon  demi-fuccès:  mais  je 
fuis  las  de  critiquer ,  je  cherche  à 
louer  pour  me  refaire,  &  je  trouve 
fort  à  propos  un  excellent  livre  écrit 
en  Polonois  &  nouvellement  traduic 
en  François,  intitulé,  La  Voix  libre 
du  Citoïen,  Vous  y  prendrés  une  idée 
C  nec- 
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nette  du  gouvernement  de  Pologne , 
des  abus  qui  s'y  font  glifTés  ,  &  des 
moïens  d'y  remédier  ;  moïens  dont  on 
peut  tirer  des  règles  pour  tous  les  E- 
tats ,  les  Etats  républicains  furtout. 
Un  efprit  jufte  &  pénétrant  fe  fait  fen- 
tir  dans  tout  l'ouvrage ,  un  génie  éle- 
vé ,  une  ame  forte  &  vertueufe  ,  un 
zë\Q  noble  &  éclairé  pour  la  Patrie  3 
une  expreifion  de  vérité,  rare  &  fin- 
gulièrement  touchante.  AufTi  n'eil-ce 
pas  un  Citoïcn  vulgaire  qui  parle  ^  c'eli 
un  Citoïen  {b)  Roi, 

Je  n'avois  que  faire  de  quitter  Mr. 
de  Voltaire  pour  trouver  à  louer;  il  n  y 
a  pas  quinze  jours  qu'il  lui  eft  échapé 
un  petit  Conte  de  Memnon  yÇ^mt^i  une 
des  plus  jolies  bagatelles  qui  lui  aient 
paifé  par  la  tête.  Je  voudrois  vous 
en  donner  une  idée;  mais  ce  n'cll  rien 

que 

(  b)  Le  Jiui  Sianiflas,  fuhant  toutes  Us  û/w  .  - 
rdjces. 
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que  l'idée  générale  en  comparaifon  de 
Texécution.  En  détacher  quelque  trait, 
cela  ne  fe  peut;  c'eil  un  tout  fi  rond, 
fi  bien  fait,  fi  dépendaut  du  concours 
de  chaque  partie  y  qu'il  n'y  en  a  aucu- 
ne qui  puifle  aller  feule  fans  fe  faire 
un  tort  infini,  &  voilà  ce  que  c'efl 
qu'un  bon  conte:  lifés  donc  celui-ci 
tout  entier  dans  le  nouveau  Recueil 
que  vient  de  publier  VllluflrijiJîme. 
Vous  y  trouvères  auffi  une  Epitre  char- 
mante fur  V Encouragement  des  Arts  , 
&  diverfes  pièces  que  vous  avés  dé- 
jà, mais  que  vous  n'aurés  fùrement 
pas  de  regret  d'avoir  achetées  deux 
fois,  quand  vous  aurés  eu  le  plailîr  de 
jouir  des  autresr 


C  2  L  E  T- 
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LETTRE    XLVÏL 

Taris,  30.  Jam\y  175^- 

L'Amour,  fa  Fortune  &  la  Mort 
ont  de  tout  tems  été  tes  Tyrans  c'y 
Monde:  Ainfi  débute  &  finit  VHij}oi- 
re  de  Favoride,  De  tout  ce  qui  s'cll 
fait  fous  ce  Triumvirat  rien,  que  je 
fâche,  de  plus  médiocre  que  cette 
Hifloire  même ,  foit  pour  le  fond ,  foit 
pour  la  forme.  L'intérêt  eil  celui  d'u- 
ne jeune  fille,  toute  parfaite,  comme 
vous  pouvés  bien  penfer,  6c  qui  cil 
aimée  de  fon  père  beaucoup  plus  que 
paternellement.  Comment  foutenir 
rinccftueufc  pafTion  d'un  père  furieux 
furtout  quand  on  a  un  amant  aimé  qui 
s'apelle  Bacojus  y  Vous  nVavouerés 
qu'on  auroit  pu  faire  de  cette  fituation 
quelque  chofc  d'afTés  vif;  mais  T-.*/- 
mour  y  la  Fortune  <!k,  la  Mort  en  ont 

dif. 
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difpofé  autrement;  &  tout  fe  réduit 
à  voir  mourir  l'Héroïne ,  non  de  la 
perfécution  de  fon  père,  non  de  la 
perfidie  de  fon  amant,  non  de  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  ce  cher  Bacojtis; 
mais  du  feul  inconvénient  d'en  être 
féparée,  fans  qu'il  y  ait  de  certitude 
de  rétre  pour  toujours.  Cette  Mort 
a  paru  un  chef  d'œuvre  d'amour  à 
l'Hiflorien ,  qui  n'efl:  pas  Mr.  le  Com- 
te du  Chatet ,  comme  on  le  difoit. 

Voici  quelqu'un  qui  ne  mourra 
point  fi  merveilleufement,  &  qui  fe 
contentera  de  fe  faire  étrangler  ;  A"a- 
ra  Miijlapha ,  neveu  du  Grand  Vifir 
Achmet  Kuprogli ,  d'abord  Ichoglan  , 
ou  page  du  fils  de  l'Empereur  Ibra- 
him  y  fameux  enfuite  par  le  Siège  de 
Vienne ,  immortel  enfin  par  le  nou- 
veau Roman  qui  porte  fon  nom*  Ka- 
ra  Miiflapka  avoit  été  élevé  dans  le 
Serrail  au  milieu  des  femmes.  Or 
comme  il  étoit  de  belle  efpérance, 
G  3  bien 
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bien  fait  de  corps  &  d'efprit  agréable, 
il  devint  l'objet  des  premiers  regards 
de  la  PrincefTe  Bafch-lavi ,  &  même 
le  fa\'ori  de  la  Favorite  Zencoiib,  C'ell 
ce  qui  fait  que  votre  ChafTe  du  renard 
n'efl  pas  la  meilleure  qui  foit  au  mon- 
de.    Zencoub  en   imagine   une   pour 
Mujtapha  bien   autrement  amufante  : 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  pan- 
talons refTemblent  tout- à-fait  à  Tidée 
que  vous  en  avés  :  ce  font  des  efpè- 
ces  de  caleçons  à  la  vérité,   que  les 
belles  Turques  ainfi  que  les  laides  por- 
tent  depuis    Vdge  de   quatorze   ans  ; 
mais  ils   font  d'une  mouffeline  fi  fine 
(fuitout  ceux  des  femmes  qualifiées) 
qu'ils    laiffent    voir    en    rembellilfant 
tout  ce  qu'ils  couvrent.     Zencoub  ainfi 
fantalonnve  conduit  le  novice  ichoglan 
dans  un  cabinet  des  Jardins  du  ferrail, 
fe  jette  fur  un  foj)ha  de  façon  :\  mon- 
trer fa    jambe   &   quelque   chofc  de 
plus  >  &  feignant  qu'un  téméraire  cou- 

fin. 
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fin  ,  perçant  le  pantalon ,  Ta  piquée 
au  deffus  du  genou,  fe  met  à  la  chaf- 
fe  de  l'infecte.  Permis  à  Mujïapha 
d'être  de  la  partie.  L'invifible  coufm, 
manqué  mille  fois ,  n'en  ell  que  plus 
ardemment  pourfuivi.  Vivacités,  dé- 
pits ,  impatiences  ,  treffaillemens  di- 
vers de  la  belle  Favorite ,  qui  font  écla- 
ter Tes  charmes  fecrets  dans  les  trente- 
deux  attitudes.  Quel  dommage  que  la 
Peinture  ne  puifTe  rendre  qu'un  mo- 
ment! Convenés  du  moins,  Monfieur, 
qu'il  n'y  a  pas  de  chaffe  comparable  à 
celle  du  Coufin. 

Ce  fut  la  première  leçon  d amour 
pour  Mufiapha,  &  tout  de  fuite,  de 
peur  de  l'oublier,  il  s'en  fut  conter 
fon  aventure ,  &  répéter  une  partie 
de  la  fcènc  avec  fa  chère  Bafch-Iavi, 
qui  ne  favoit  rien  de  rien  non  plus  que 
îui  jufqu'alors ,  &  qui  fut  charmée  d'a- 
prendre  quelque  chofe.  Pour  le  coup 
la  chaffe  fe  fit  fans  pantalon,  la  Prin- 
C  4  cefTe 
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ccïïe  n'étant  point  encor  à  l'âge  d'en 

porter.     Si  vous  êtes  curieux  de  fui- 

vre  cette  Hiiloire ,  gardés -vous  fur 

toutes  chofes  de  Tinfipide  épifode  de 

Minutiane, 

Vous  me  demandés  la  différence 
de  VOreJIe  de  la  féconde  repréfenta- 
tion  à  celui  de  la  première  :  quelques 
longueurs  de  moins  &  un  récit  de 
plus,  la  voilà  toute.  Le  récit  m'a  pa- 
ru beau  &  bien  fait;  mais  il  jette  un 
nouveau  ridicule  fur  le  dénoument, 
qui  n'en  avoit  que  faire.  On  vient 
nous  annoncer  OreJIe  vainqueur,  re- 
connu du  Peuple  p  3c  n'aïant  plus  rien 
à  craindre, 

yl  peine  ddlivr^  du  fer  d'un  ennemi 

Ç\'Jl  un  Roi  triomphant  fur  f on  trône  affermi, 

OÙ  étoit  donc  la  diiïiculté  d'immoler 
EgiJ}be  fans  tuer  Clytcmncjlrc  ?  Mais  il 
la  falloit  tuer  cette  Clytcmncjlrc  :  on  la 
Igiflc  donc  adroitement  en  pleine  li- 
berté, 


berté,  afin  qu'au  moment  du  fer  levé 
fur  le  T^Tan,  elle  puifle  fe  jetter  à  la 
travçrfe,  &  que  tous  deux  du  même 
coup  ....  Oui  j  Monfieur ,  tous  deux 
du  même  coup;  l'épée  étoit  longue; 
ne  les  voïés-vous  pas  l'un  &  l'autre  en- 
tre la  garde  &  la  pointe?   On  aiTure 
cependant    qu'à  la    troifième    repré- 
fentation  ils    recevront    chacun   leur 
coup  à  part.     Mais  foit  en  un  coup, 
foit    en  deux,  que   deviendra    Oref- 
U  qui    les    a    frapés  ?    Oii    fuira    le 
meurtrier   de   fa  mère?    Oii  l'entraî- 
neront les  furies?  Eh  parbleu,  il  s'en 
ira  en  Tauride;  les  Dieux  ne  l'y  avoient* 
lis  pas  exilé  d'avance  ?  Il  fe  le  rappé- 
le:a  tout  à  propos  ;  voilà  fon  ami  Py-» 
iaaz  qui  s'ofre  à  le  fuivre  ;  ils  nous  font 
leun  adieux,  ils  partent.     Ce  projet 
de  voïage  n'eft-il  pas  bien  trouvé  pour 
fermer  la  fcène? 
p.  S.  On  avoit  mis ,  je  ne  fais  pour- 
quoi, fur  les  billets  de  parter^ 
C  5  re 
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'  re  les  lettres  initiales  de  ce  vers 
d'Horace , 

Cmne  tuîit  punâum  qui  mi/cuit  utile  dulci, 
O.     T.     P. 

Q. 

M.    U.    D. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  le  latin 
ont  prétendu  que  cela  vouloit  di- 
re, Orejîe ,  Tragédie  Piîoïable,  Qtce 
Mr,  Voltaire  Donne. 


LETTRE    XLVIII. 

Paris,  lo,  Fevr.,  1750. 

S' Il  vous  refte  encor  quelque  dou- 
te fur  rutilitc  de  rHilloire,  li/es 
Plutarque  ,  Monfieur ,  &  furtout  la 
préface  de  Mr.  Crèvier  à  la  tcte  &2  Tes 
Empereurs  Romains,  Mr.  Crévier  y  à 
qui  vous  (levés  la  continuation  dJ 
VHiJloire    Romaine     de    Mr.    RoUn^ 

ûont 
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dont  il  a  été  le  difciple ,  vous  donne 
aujourd'hui  en  deux  nouveaux  volu- 
mes la  vie  d'Augiifîe  &  de  Tibère-,  & 
fi  ta  Fortune  y  ou  la  Mort ,  ne  s  y  oppo- 
fe,  il  vous  mènera  d'Empereur  en 
Empereur  jufqu'à  la  porte  du  quatriè- 
me fiècle.  Mêmes  vues  d  utilité  &  de 
Religion  dans  Mr.  Rolîin  &  dans  Mr. 
Cr évier  y  folide  inflruftion  dans  l'un 
&  dans  l'autre:  mais  celui-ci  n'efl  pas 
fi  agréable  à  lire,  pas  fi  heureux  dans 
le  choix  de  fes  détails,  pas  fi  intéref- 
fant  dans  la  façon  de  les  préfenter, 
pas  fi  plein ,  &  cependant  plus  char- 
gé dans  fa  narration. 

Passons  à  la  Biographie,  qui  eft 
une  branche  de  THilloire ,  &  voies  fi 
vous  voulés  qui  je  vous  envoie  la 
t^ie  de  Pierre  Arétin ,  écrite  par  Mr. 
de  Boispréaiix,  d'après  celle  que  vient 
de  publier  en  Italien  Mr.  le  Comte 
MaTZiichetli.  Divus  Petriis  Aretinus , 
Flagelîum    Principiim  y   comme   il    fe 

qua- 
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qualifioit  M -même,  avoit  fort  peu 
de  favoir,  allés  d'efprit,  ôi  une  im- 
pudence à  toute  épreuve.  Voilà  ce 
qui  fit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Ses 
fameux  Dialogues  ^  qui  ont  été  natura- 
lifés  dans  toutes  les  langues,  font 
peut-être  le  feui  de  fes  ouvrages  qui 
fuppofe  quelque  talent.  Au  furplus, 
fa  Divinité  fut  fouvent  outragée;  il 
mourut  comblé  d'honneurs  &  d'op- 
probres, de  penfions  &  de  coups  de 
bâton.  Je  favois  la  plupart  de  fes 
aventures,  mais  je  dois  celle-ci  au 
nouvel  Hiftorien:  La  Jaloufie  du  pin- 
ceau avoit, comme  de  raifon,  brouillé 
le  Tintoret  &  le  Titien-,  &  VAretin, 
intime  ami  du  dernier,  avoit  pris  par- 
ti dans  la  querelle,  Tintoret,  le  ren- 
contrant un  jour  près  de  chés  lui,  le 
pria  d'y  entrer ,  fous  prétexte  de  fai- 
re fon  portrait,  &  le  prefTa  avec  tant 
d'inflances,  qu'il  lui  fut  impoffible  de 
8'cn  défendre.     A  peine  fut-U  aflis  que 

le 
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le  Peintre  vint  à  lui  d  un  air  furieux 
le  piilolet  à  la  main.  Eh  Jaques,  que 
'uoules - voLif  faire?  s'écria  le  Poète 
épouvanté.  Prendre  votre  mefiire ,  ré- 
pondit gravement  le  Tintoret  ;  &  après 
avoir  achevé  la  cérémonie  il  ajouta 
avec  le  même  phlegme,  vous  avés 
quatre  de  mes  piftolets  &  d:mi  de  haut^ 
Cette  fois -ci  le  Fléau  des  Princes  en 
fat  quitte  pour  la  peur  ;  mais  il  l'eut 
belle. 

C'est  par  de  petits  contes  d'une 
auj:re  efpèce  que  fe  fait  lire  V Amour 
dévoilé  ou  le  Syfième  des  Sympathijles, 
nouvel  ouvrage  à  peine  médiocre , 
moitié  par  chapitres ,  moitié  par  let- 
tres, où  l'Auteur  après  avoir  réfuté 
Platon,  Arijiote  &  Defcartes ,  établit 
pour  fon  principe  la  matière  de  la 
tranfpiration;  c'efl-à-dire  que  la  ma- 
tière tranfpirante  de  Tun,  fuivant 
qu'elle  chatouille,  ou  déchire,  les  ^■' 
bres  de  rau:re,  ou  ne  fait  ni  l'une, 

ni 
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ni  l'autre  de  cts  imprefîlons ,  eft  Tu- 
nique fource  de  l'amour,  de  Taver- 
fion ,  ou  de  l'indifférence. 

Mais  comment  expliquer  dans  cet- 
te idée  le  pafTage  fubit  de  l'inclina- 
tion à  la  haine  ?  (  La  matière  tranfpi- 
rante  change -t- elle  tout  à  coup  de 
propriété  ?  Déchire  - 1  -  elle  le  moment 
d'après  la  fibre  qu'elle  chatouilloit  le 
moment  d'auparavant?)  Ou  feule- 
ment de  l'amour  à  l'indifférence  ?  J'ai- 
me une  femme;  la  petite  vérole  la 
défigure ,  je  ne  l'aime  plus  ;  d'où  naît 
ce  changement?  De  la  matière  tran- 
fpirante  altérée  par  la  maladie?  Et  fi 
cette  ^femme  s'étoit  préfentée  à  moi 
fous  le  masque  fans  que  j'euffe  rien 
fçu  du  changement  de  fa  figure  ; 
croies -vous  que  j'euffe  ceffé  de  l'ai- 
mer? Cette  réflexion,  que  j'aurois 
fûrement  faite  tout  feul ,  fi  on  ne  me 
l'avoit  fuggérée,  me  paroit  décifive. 
Mais  que  peufcrés-vous  du  Pliilofo- 

pho 
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phe  Démocrîte ,  qui  difoit  à  une  Ab- 
déritaine  mariée  du  jour  précédent, 
bonjour  y  Pucelle ,  &  réellement  elle 
rétoit  encore  :  le  lendemain  il  la  ren- 
Gontroit  &  lui  difoit  bonjour,  Feiiime y 
&  en  effet  elle  n'étoit  plus  fille.  Ce 
n'efl  pas  tout;  il  diflinguoit  les  virgi- 
nités bien  affermies  ,  des  virginités 
mourantes  &  qui  ne  tenoient  prefque 
plus  à  rien  :  je  ne  vous  dirai  pas  s'il 
les  flairoit  de  bien  loin;  cette  parti- 
cularité n'eft  point  dans  Diogène  La'ér- 
ce-,  mais  j'ai  de  la  peine  à  concevoir 
comment  un  pareil  homme  n'a  pas  été 
mis  en  pièces  par  les  femmes  de  fon 
tems;  car  à  la  matière  fympathique 
de  l'enfant  il  reconnoiffoit  auffi  le  vrai 
père  :  c'eft  apparemment  ce  qui  le  fai- 
foit  rire.  Un  chien  qui  s'approche 
d'une  femme  fait,  dit -on,  certains 
mouvemens  qu'il  ne  fait  point  en  s  ap- 
prochant d'une  vierge.  On  prétend 
que  de  tous  les  animaux  le  loup  eft 

celui 
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celui  qui  a  l'odorat  le  plus  fin:  on 
en  cite  un  jeune  aprivoifé,  aufTi  favant 
que  Démocrite  fur  les  femmes  5  & 
drelTé  à  donner  certains  fignes  de  ce 
qu'il  penfoit  fur  leur  compte.  Le 
lynx,  ou  loup  cervier,  animal  très 
farouche,  a  tant  d'horreur  pour  la 
panthère,  qu'aulTi-tôt  qu'il  la  voit  il 
devient  immobile  &  fe  laifTe  égorger 
fans  fe  défendre.  Prenés  les  peaux 
de  ces  deux  animaux  morts,  fufpen- 
dés  les  l'une  auprès  de  Tautre;  la  peau 
du  lynx  perdra  bientôt  fon  poij,  fe 
réduira  en  poufTière  &  fe  confumera  : 
Tout  cela,  fut -il  vrai,  ne  prouveroit 
point  le  fyftème  en  queflion. 

U  N  Philofophe  de  compagnie  ,aïant 
ofc  médire  dans  un  cercle  de  tous  ces 
colifichets  précieux  dont  on  meuble 
aujourd'hui  les  apartcmcns  en  dépit 
du  bon  goût:  Mr.  Fréron ,  pour  s'é- 
tablir f)lidcment  dans  l'cfprit  d'une 
iolic    femme  qui  avoit   pris  la  mode 
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&  la  Chine  fous  fa  proteftion,  vient 
de  réfuter  le  partifan  de  la  belle  na- 
ture, dans  une  Epitre  plus  que  phi- 
lofophique,  dont  voici  le  trait  le  plus 
convainquant  : 

5,  Qui  fuit  la  Nature  à  la  pîfle 

„  Ne  fera  jamais  qu'un  copifle, 

5,  Qu'un  malheureux  imitateur  : 

3,  Le  Chinois  feul  eft  créateur  ; 

3,  Il  donne  un  nouvel  ordre  aux  chofes? 

„  Fertile  en  prodiges  divers, 

„  Ses  riantes  métamorphofes 

3,  Font  éclorre  un  autre  Univers. 

3,  FVuves ,  coulés  fur  les  montagnes: 

3,  Détachés- vous  du  firmament, 

3,  Etoiles,  parés  les  campagnes: 

3,  PoifTons  ,  quittés  votre  élément  : 

3,  Vous,  Oifeaux,  rampes  fur  la  terres 

3,  Bœufs,  Rhinocéros,  Eléphans, 

3,  Volés  au  féjour  du  tonnerre; 

5,  Et  vous,  Mortels  impertinens, 

3,  Venés  fous  diverfes  figures 

3,  Par  mille  grotefques  poftures 

3,  Me  divertir  à  vos  dépens. 

cela  ne  vaut -il  pas   bien  des  preu- 
ves? 

.     D  LET- 
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LETTRE    X  L  I  X. 

à  Mr.  le  Marquis  De 

Taris,  20.  Février ,  1750. 

'TppouvÉs  bon,  Monfieur,  que  je 
*  me  mette  à  la  mode  ,&  que  je  ne 
vous  parle  aujourd'hui  que  de  livres 
Anglois.  Comptés  que  c'eft  ici  le  der- 
nier goût  de  littérature ,  au  point  que 
pour  donner  du  cours  à  unçf  petite 
compilation  nouvelle,  on  s'éfl  avifé  de 
l'intituler  Coup  d'œit  Anglois  fur  les 
Cérémonies  du  Mariage,  Il  n'}^  a  trait 
dans  cette  brochure  qui  appartienne 
plutôt  à  un  Anglois  qu'à  tout  autre 
habitant  de  l'Univers;  'mais  fans  cette 
affiche  peut-étie  n'y  eût-il  pas  eu  un 
coup  dœil  pou^'  .-c  livre  même. 

On  ne  dira  pas,  je  pcnfe,  que  My- 
■lord  Buiingbroke  aie  eu  bcfoin  de  fa 

qua- 
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qualité  d'Anglois  pour  fe  faire  lire  der« 
nièrement  dans  la  Traduàion  de  fes 
Lettres  fur  k  Patrîotifme  &:c»  L'élé- 
vation des  idées ,  la  force  des  images , 
la  fâgacité  des  obfervations,  la  pro- 
fondeur des  raifonnemens  le  mettent 
bien  au  defTus  des  petits  prefliges  qu'on 
peut  emprunter  de  la  gloire  de  fa  pa- 
trie. Avec  quelle  vivacité  ^  quel  ca- 
ractère d'expérience  il  nous  peint  les 
jouiiTances  d'un  homme  d'Etat  qui  for- 
me un  plan  politique ,  qui  fait  réunir 
dans  un  grand  delTcin  les  parties  qu'on 
croiroit  les  plus  éloignées  ,  qui  fe  meC 
à  exécuter  ce  plan  qu'il  a  formé,  & 
qui  triomphe  des  obilacles!  Montagne- 
dans  la  contemplation  ,  de  lui-même  , 
JDefcartes  en  peuplant  le  Ciel  de  fes 
Tourbillons,  Newton  purgeant  l'Ef- 
pace  &  dlflant  fes  loix  à  la  Matière , 
n'approchèrent  pas  de  fa  félicité  intel- 
leduelle.  Ah  Ckrijîine,  ChriJIinç  !quç 
je  fais  honteux  d'avoir  à  me  reprochçr 
D  i  que 
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que  tu  m'as  fait  goûter  plus  de  plaï- 
firs  que  n'en  éprouvèrent  jamais  tous 
ces  grands  hommes  dans  leurs  iiiufions 
fublimes  \ 

La  féconde  Lettre,  qui  roule  fur 
les  qualités  d'un  Roi  Patriote ,  ell  à 
înon  gré  la  plus  fortement  penfée  & 
la  mieux  écrite ,  la  première  moitié 
fur  tout.  J'y  trouve  certaines  généa- 
logies d'idées ,  des  chaînes  de  propofi- 
rions ,  qui  me  charment;  celle-ci,  par 
exemple ,  au  fujet  de  la  deflruction  de 
la  liberté  par  la  corruption  des  mœurs 
du  peuple;  Le  luxe  eji  avide,  nourrif- 
Jés-te-y  plus  ilejî  nourri,  -plus  fa  profu- 
Jîon  augmente.  L'indigence  ejl  la  fuite 
de  la  profujîon,  la  vénalité  celle  de  l'in- 
digence,  l'efclavage  celle  de  la  vénalité. 

Ne  croies  pas,  Monfieur,  que  tou- 
tes les  idées  de  Mylord  Bolingbroke  fe 
préfentent  dans  un  auffi  beau  jour.  Je 
ne  vous  difTimulerai  point  qu'il  me 
paroit  avoir  manqué  plus  d'une  fois 
%  dans 
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dans  cette  partie.  Je  fais  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  juger  d'un  ouvrage  fur  une 
traduflion;  je  conviens  même  que  cel- 
le dont  je  parle  pourroit  être  meil- 
leure :  mais  il  me  femble  que  de  la  con- 
tinuité de  certains  défauts  dans  une 
traduction  qui  pourroit  être  meilleure  , 
on  peut  tirer  des  conjectures  fur  la 
façon  dont  l'original  eft  écrit,  particu- 
lièrement s'il  l'efl  en  profe  ;  &  j'ofe- 
rois  parier,  fans  avoir  lu  celui-ci ,  que 
la  phrafe  y  ell  quelquefois  un  peu 
longue  5  les  réflexions  un  peu  embar- 
raffées  les  unes  dans  les  autres  ,  &  di- 
gérées dans  un  ordre  plus  commode 
pour  l'auteur  que  pour  le  lefteur.  En 
un  mot  les  matières  font  à  ma  portée  , 
je  ne  fuis  pas  plus  ftupide  qu'un  autre, 
6c  la  leflure  de  l'ouvrage  m'a  fatigué. 
L  A  Chronique  des  Rois  d'Angleterre, 
dont  la  traduction  vient  auffi  de  paroi- 
tre,  efl  encore,  fi  je  ne  me  trompe, 
un  ouvrage  de  Mylord  BoHiigbroke. 
D  3  Je 
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Je  me  fouviens  de  l'avoir  vu  en  An- 
glois  il  y  a  fept  ou  huit  ans.  C'eil  un 
abrégé  fuperficiel  de  rFIifloire  d'An- 
gleterre, écrit  dans  le  ftile  des  Hifto- 
riens  du  vieux  Teflament ,  fait  pour 
erre  plaifant^  &  qui  ne  Feft  point  af- 
fés.  Quelques  traits  par-ci  par-là  com- 
me celui  que  vous  allés  lire.  Or  le 
rejïe  des  faits  du  Roi  Jaques  premier, 
fa  haute  fagejfe  ,f on  f avoir  profond ,  & 
tous  les  livres  qiiil  a  écrits  ,  voilà ,  vous 
les  -pouffes  trouver  dans  les  boutiques  des 
épiciers  >,  ou  chés  la  beurrière ,  jusqu^â 
ce  jour .  On  pourra  quelqu'un  de  ces 
jours  trouver  cette  Chronique  mcrne 
chcs  les  mêmes  libraires. 

R  E  s  T  E  R  o  I T  à  vous  faire  connoitre 
la  traduction  de  V Enfant  trouvé  de  Mr. 
f^ielding  ;  mais  c'efl  auili  trop  de  tra- 
clu6tions>  écoutes  un  conte  François, 
qui  n'a  encore  été  traduit  en  aucune 
langue.  Vous  vous  raj^elcs  qu'à  di- 
vcrfes  repréfentations  de  la  Mémp-j 

de 
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de  Mr.  de  Voltaire  le  Parterre  a  de- 
mandé à  voir  TAuteur.     Cet  honneur 
fapréme  ,  qui  ne  l'étoit  plus  tant  de- 
puis  qu'on   l'avoit  rendu  à  l'Auteur 
d'Arifiomène',  prodigué  à  propos  d'O- 
refle y  eft  enfin  devenu  ridicule.   Der- 
nièrement aux  Marionnettes  de  la  Foi- 
re St.  Germain ,  Potichînetle  s'entrete- 
nant  avec  fon  Compère,  eh  bien,  lui 
dit  celui-ci,  vas-tu  nous  donner  quel- 
que Pièce  nouvelle?  Si  elle  efl  nou- 
velle elle  ne  vaudra  pas  grand'  chofe, 
répond  Polichinelle,  tu  fais  que  je  fuis 
épuifé.     Bon  ]  tu  es  inépuifable  ,  re- 
prend Tautre ,   donne    toujours.     Tu 
le  veux  donc?  Je  le  veux  bien  auITi, 
2.]oute  Polichinelle,  &je  t'avouerai  mê- 
me que  j'en  mourois  d'envie.     Mais 
tous  mes  amis  font-ils  là -bas?  Alors 
déboutonnant  fa  culote   &  faifant  fa 
révérence   d  pojferiori,  il   lâche  une 
pétarade  au  Parterre  ;  &  toUt  de  fui- 
te on  entend  crier  r Auteur  y  l'Auteur, 
D  4  l'Au^ 
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t Auteur.    Cette  polifTonnerie  m'a  ré- 
joui beaucoup. ^ 

'      LETTRE    L. 

FariSy  28.  Fêvr,,  1750, 

EH  bien ,  Monfieur  ,  cet  Enfant 
trouvé ,  ce  Tom  Jones  en  iix  vo- 
lumes ,  a  été  réduit  à  quatre  en  Fran- 
çois ,  c'efh-à-dire  qu'il  n'en  a  plus  que 
deux  de  trop.  Je  paflerai  volontiers  à 
Mr.  Fietding  fon  amour  outré  pour  les 
réflexions,  pour  les  digreflions,  pour 
les  préfaces ,  pour  les  portraits  bas  & 
les  menus  détails;  qull  me  permette 
feulement  de  penfer  que ,  s'il  eut  fup- 
primé  tout  ce  fatras,  il  eut  fait  un  ro* 
man  beaucoup  plus  agréable  à  fcs  com- 
patriotes-mcinçs.  On  foufre  peut-ctre 
à  Londies  ces  cfpèces  de  hors-dœu- 
vrçs  i  mais  je  doute  qu'on  y  prifc  beau- 
coup plus  qu'ici  un  conteur  par  cha- 
pitres. 
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pitres,  qui  fe  mêle  à  tout  propos  avec 
fes  perfonnages ,   qui  vous  arrête  au 
milieu  d'un  événement  pour  vous  di- 
re ,   attendes ,  que  je  vous  faffe  une 
réflexion  &  un  autre  récit.    Eh  Mon- 
iîeur!  je  n'ai  pas  le  tems,  finifles,  & 
ne  me  faites  point  acheter  fi  cher  le 
plaifir  d'entendre  une  bonne  hifloire. 
Tant  de  longueurs  ne  m'ont  point 
impatienté  jufqu'à  me  rendre  infenfi- 
ble  aux  belles  fituations  &  aux  excel- 
lens    caraftères    du    nonveau    roman. 
Sophie  eft    tout  aimable  &  très   inté- 
reflante;  Jones  l'eil  encore   d'avanta- 
ge, quoique  moins  parfait:   Mr.  At- 
worîhy  d'une  crédulité  quelquefois  im- 
bccille,  à  cela  près  le  meilleur  &  le 
plus  refpeftable  des  hommes ,  figure 
admirablement  avec  fon  ami  IVejlern , 
dont  les  faillies,  les  incartades,  la  dé- 
r^Jifon,  lentêtement,  la  grofTièreté,  la 
rudefTc,  la  brutale  bonté,  la  chafTe  & 
la  bouteille  forment  le  plus  fieilé  gen- 
D  5  tu- 
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til-homme  champêtre  qui  foit  dans  la 
province  de   Sommerfet,     Celui-ci  a 
prefque  toujours  tort,  mais  de  la  meil- 
leure foi  du  monde ,  &  c'eil:  un  vrai 
plaifir  de  l'entendre.  Il  a  une  fille  uni- 
que ,  qu'il  aime  éperdument  &  qui  doit 
être  fort  riche,  c'eil  Sophie.    Il  s'étoit 
mis  dans  la  tcte,  pour  la  rendre  heu- 
reufe,  de  la  marier  malgré  elle  avec 
le  neveu  de  Mr.  Alworthy.     La  Con- 
verfation  des  deux  vieillards  à  ce  fujet 
dans  le  17^%  ïîvre  m'a  paru  un  chef- 
d'œuvre.    L'un,  toujours  raifonnable, 
toujours  humain,  &  defirant  ce  maria- 
ge autant  que  Ton  ami ,  ne  peut  s'em- 
pccher  de  lui  reprcfenter  les  droits  de 
la  Nature  contre   la  dureté  des  Loix 
qui  ne  s'oppofcnt  point  aux  confente- 
mcns  forcés,  que  les  pcrcs  arrachent 
de  leurs  cnfans  ;  c'efl,  dit -il,  un  dé- 
faut dans  le  gouvernement,  dont  qui- 
conque  hait   roppreflion   craint    tou- 
jours d'abufcr.     L'équité  ,  la  probité 

ne 
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ïie  doivent-elles  pas  fuppléer  à  la  né- 
gligence, ou  àroubli  du  Légiflateur? 
Pouvons -nous  même  fans  impiété  for- 
cer une  jeune  fille  à  embrafTer  un  état 
qui  lui  fait  horreur ,  &  qui  lui  impofe^ 
des  obligations  éternelles  envers  le 
ciel  &  les  hommes  ?  Briferons  -  nous 
fon  cœur  dans  Tinilant  où  les  devoirs 
que  nous  en  exigeons  peuvent  à  pei- 
ne être  remplis  par  toutes  les  forces 
de  ce  cœur  même?  &c.. 

Monsieur,  répond  IP'eJîern ,  je 
vous  ai  entendu  patiemment;  j'efpè- 
re  qu'on  m'entendra  de  même;  &  fi  je 
ne  répons  peint  à  tout  mot  pour  mot, 
prenés  que  je  n'aurai  rien  dit.  D'abord, 
répondes  à  ceci  ....  eH  -  elle  ma  fil- 
le, ou  non?  Eft-elle  m.a  fille?  Ré- 
pondes à  cela.  Un  père  efl,  dit -on, 
bien  éclairé  quand  il  connoic  fes  en- 
fans  :  mais  mon  titre  n'eft  pas  douteux, 
elle  eil  ma  fille ,  j'en  mettrois  le  doigt 
au  feu.     Or  fi  je  fais  fon  père,  ne 

dois- 
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dois -je  pas  gouverner  mon  enfant? 
Pouvés  -  vous  me  contefler  cela  ?  Et  fî 
je  dois  gouverner  mon  enfant,  n'eft-ce 
pas  furtout  dans  les  chofesles  plus  im- 
portantes?   Qu'ai -je  exigé  d'el- 
le au  furplus?  Que  lui  ai -je  demandé 
pour  moi?  Eil-ce  que  je  prétends  me 
marier  moi-m.éme  ?  Je  la  prie  au  con- 
traire de  prendre  dès  à  préfent  la  moi- 
tié de  mon  bien ,  &  le  refle  après  ma 
mort;  que  diantre  veut -on  de  plus? 
Je  fais,  dit -on,  un  barbare  ,  un  ty- 
ran ,  je  n'aime  point  ma  fille  :  b  r  r  r  r  r  ! 
moi  qui  verrois  périr  l'Univers,  moi 
qui  facrifierois  tous  mes  chevaux,  & 
mes  chiens  les  plus  chéris  pour  fauvcr 

une   égratignure  à  Sophie Ma 

foi,  mon  cher  Aiivorthy ,  excufés  moi, 
fi  vous  voulcs,  mais  vos  propos  nVc- 
tonnent  ;  libre  à  vous  de  vous  fâcher 
des  miens  ;  mais  fans  mentir  je  vous 
croïois  beaucoup  plus  fage. 
Il  y  a  une  vérité  dans  ce  tableau, 

une 
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une  force  d'exprelTion  &  de  contraf- 

te  ! Le  Tradufteur  efi;  celui 

du  Théâtre  Angloîs  en  huit  volumes. 
Des  purifies  Taccufent  de  ne  pas  fa- 
voir  le  François  ;  bagatelle  :  l'Abbé 
Desfontaines  a  bien  traduit  Jofeph  {a) 
Andrews  fans  favoir  l'Anglois.  Mr. 
Fielding  efl  à  l'épreuve  de  tout  cela. 


LETTRE     LI. 

Paris,  10.  Mars,  1750. 

ME  prendriés-vous  pour  un  igno- 
rant ,  Monfieur?  Je  viens  pour- 
tant de  parcourir ,  fans  les  entendre, 
les  Mémoires  de  l'Académie  Roïaîe  des 
fciences  poiirij^^,  qui  paroifTent  enfin 
depuis  peu  par  les  foins  de  Mr.  de 
Fouchy,  Ce  qui  m'a  paru  de  plus  in- 
térefTant  dans  ce  volume^  c'eft  le  Mé- 
moire 

,    (a)  Jofeph  Andjews  ^t  c:-p  de Mr,  Fielàing, 
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moire  de  Mr.  du  Hamel  fur  la  confer- 
vation  des  grains ,  particulièrement  du 
bled  ;  &  l'article  au  fujet  d'une  carte 
marine   de   Mr.   Buache.    Les  autres 
cartes  de  cette  efpcce  repréfentent  la 
furface  de  la  mer  :  celle-ci  en  repré- 
fente  le  fond;  les  bancs,  les  rochers 
&  cetera  de  la  partie  de  l'Océan  vers 
TEquateur  comprife  entre  l'Afrique  & 
r Amérique.  Mr.  Buache  n'tG:  pashom<= 
me  à  s'arrêter  en  ii  beau  chemin ,  il 
nous  fait  efpérer  plufieurs  cartes  pa- 
reilles des  mers  les  plus  fréquentées. 
L'  O  B  s  E  R  V  A  T I  o  N  de  Mr.  Bougiicr 
au  Pérou ,  fur  la  dilatation  des  métaux 
par  la  chaleur  du  foleil,  eil:  très  flngu- 
licre.     Des  expériences  fouvent  répé- 
tées lui  ont  apris  que  la  chaleur  du 
foleil  à  laquelle  nous  pouvons  nous 
cxpufcr  fans  danger,  occafionnc  aux 
métaux,  une  extcnfion  plus  confidé- 
rablequc  ne  fait  Teau  bouillante,  qui 
cependant  cfl  capable  de  détruire  en 


un 
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un  inftantrorganifation  de  notre  corps, 
La  raifon  en  eft,  d'un  coté,  que  l'ac- 
tion des  parties  groffières  de  Teau 
bouillante  fur  le  corps  humain ,  efl 
extrêmement  aidée  par  la  mollefle  de 
nos  chairs  ;  tandis  que  la  matière  fo- 
laire  infiniment  plus  fubtile ,  y  trouve 
un  paiïage  trop  libre,  pour  y  opérer 

.  avec  autant  de  force  :  de  l'autre ,  que 
ces  mêmes  parties,  trop  groifières  de 
Teau  bouillante,  n'agiiTant  que  fur  la 

'  furface  des  métaux,  fans  "prefque  s'in- 
fînuer  dans  leurs  pores,  la  chaleur  du 
foleilplus  pénétrante  va  chercher  leurs 

•  parties  les  plus  intimes,  &  s'y  tranf- 
met  avec  eitort. 

Voilà  une  chaleur  fupportable 
qui  fait  plus  d'effet  que  l'eau  bouillan- 
te :  &  voici  de  l'eau  qui  fans  fe  ge- 

,  1er,  contradte  un  degré  de  froid  beau- 
.coup  plus  fort  que  celui  de  la  congé- 
lation ;  c'eil  un  fait  avéré,  que  je  trou- 
ve  dans  la  nouvelle  édition  d'une  cOf- 

ferîation 
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fertation    de  Mn   de   Mairan  fur   ta 
Glace, 

Seriés-vous  curieux  à  préfent 
de  voir  de  la  glace  inflammable  ?  Mr. 
Bofe  &  Mr.  de  Réaiimur  vont  vous  en 
faire  avec  de  l'huile  de  Térébenthine 
&  du  blanc  de  baleine.  Vous  n'aurés 
plus  qu'à  y  verfer  de  bon  efprit  de 
nitre,  &  fubito  la  glace  s'enflammera 
&  fe  confumera. 

Ce  ne  feroit  pas  avec  de  cette  gla- 
ce qu'il  faudroit  faire  des  canons.  Vous 
croies  que  je  badine  :  aprenés  donc, 
puifque  Toccafion  s'en  prcfente ,  que 
la  même  année  où  l'on  conflruifit  un 
palais  de  glace  à  Pctcrsbourg  ;  il  y  a 
dix  ans  ;  on  y  fabriqua  auiïi  des  canons 
de  glace ,  qu'on  chargeoit  comme  d'au- 
tres canons,  à  cela  près  qu'on  y  cm- 
ploïoit  feulement  un  quarteron  de 
poudre.  L'épreuve  en  fut  faite  en 
préfcncc  de  toute  la  Cour  de  RulTic  ,  v5c  \ 
le  boulet  perça  une  planche  de  deux 

pouces 
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pouces  d'épaiffeur  à  foixante  pas  de 
diUance  {a). 

Je  reviens  aux  Mémoires  de  VAca- 
dêmi3  y  pour  vous  avertir  que  ce  vo- 
lume de  1745  contient  aufTi  THilloire 
de  la  dernière  guerre  entre  Mr.  C/a/- 
raut  &  Mr.  de  Buffon,  à  propos  de 
l'attraflion  réciproquement  proportio- 
nelle  auxquarrésdesdiftances.  (6)  Mr. 
Clairaut  ne  pouvant  accorder  cette 
Loi  de  Newton  avec  certaines  inégali- 
tés du  mouvement  de  la  Lune ,  avoit 
ofé  avancer  que  l'attraction  fuivoit  une 
autre  Loi.  Là-defTus  Réflexions  de 
Mr.  de  Buffon,  Réponfe  de  Mr.  Clai- 
raut aux  Réflexions,  Réplique  de  Mr. 
de  Buffon ,  Dublique  de  Mr.  Clairaut, 
&c.  Le  débat  finit  par  cet  aveu  de 
Mr.  Clairaut  ;  qu'aïant  de  nouveau  con- 
fidéré  la  queftion  fous  un  point  de  vue 
qui  n'avoit  encor  été  cnvifagé  de  per- 

fonne , 

(  a  )  Voies  le  Mercure  de  Février  de  cette  annét^ 
{b)  Voies  la  Lettre  5. 

E 
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fonne ,  il  eft  parvenu  à  concilier  alTés 
exadlement  les  obfervations  fur  le 
mouvement  de  la  Lune  avec  la  Loi 
Neivtonienne  de  rattradtion. 

T  o  M  Jones ,  qui  envi fage oit  aufïï  la 
Lune  à  fa  manière,  y  trou  voit  un  prin- 
cipe d'attra6lion  bien  différent  de  tout 
ceci,  &  qui  ne  fuivoit  iurement  pas 
bien  exadement  la  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  diilance.  Vous  rapelés- 
vous  ce  trait  de  fa  vie?  Il  voïageoit 
au  clair  de  cet  Aftre  fecondaire,  en 
rêvant  à  la  belle  Sophie,  dont  il  vc- 
lîoit  d'être  féparé  ;  lorfque  s'arrêcaiit 
tout  à  coup  &  prenant  la  main  de  fou 
fidèle  écuïer ,  qui  mouroit  de  faim  ; 
Qiii  fait ,  lui  dit-il,  mon  cher  Partrid 
gc ,  fi  la  plus  charmante  des  créature} 
n'a  pas  en  cet  infiant  tes  yeux  fixés  fit  r 
cette  même  Lune  que  je  regarde  maii. 
tenant  ?  . . .  Cf  la  pour  roi  t  bien  être,  rù- 
pomWt  Par  tridge  en  foupirant;  mais  fi 
ks  miens  étaient  maintenant  fixés  fur 
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tin  bon  aîoyau La  réflexion  n'efç 

pas  délicate;  mais  je  la  croi  ftge,  at- 
tendu qu'il  eil  dix  heures  du  foir ,  Sç 
que  je  n'ai  pas  foupé. 


On  a  oublié  d'avertir  que  la  Lettr-  'So.  éroic 
adreirée  au  Marquis  De  ....  comme  la  précé- 
dente. On  voit  bien  que  prefque  toutes  1§| 
autres  font  écrites  à  un  Anglois. 

LETTRE    LIL 

Paris,  20.  Mars,  1750. 

NE  vous  fâchés  pas,  Monfieur;  fî 
je  ne  vous  ai  point  encor  parlé 
de  la  nouvelle  Comédie  de  Mr.  Def-- 
touches ,  c'eft  qu'il  y  a  dt^  Pièces  qui 
ne  font  ni  plailir,  ni  peine,  qui  ne  va- 
lent que  par  certains  détails,  &  donc 
on  ne  fait  comment  rendre  compte.  La 
Force  du  Naturel  eu  de  ce  genre ,  quoi- 
qu'elle fe  joue  depuis  un  mois  avec 
fuccès.  J'avoue  que  je  ne  comprens 
plus  rien  au  goût  du  Parterre  ;  les  ap- 
laudifTemens  prodigués  à  Caîilîna  ^  à 
^riflQmène ,  à  Orejre ,  m'ont  tout-à-faic 
E  a  dé* 
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dérouté.  L'impreiTion  remet  les  cho- 
fes  à  peu  près  dans  l'ordre  ;  j'attendois 
qu'elle  eût  fixé  le  fort  de  la  Pièce 
d'aujourd'hui;  mais  vous  êtes  impa- 
tient; hé  bien,  c'efl  une  Comédie  qui 
n'efl:  point  comique  ;  pafTe;  c'efl:  l'afa- 
ge:  mais  elle  efl  peut-être  intére/Tan- 
te;  point  du  tout.  Deux  jeunes  filles 
ont  été  changées  en  nourrice:  une  fil- 
le de  qualité  efl  élevée  commie  fille 
de  paiTan  ;  la  fille  d'un  païfan  efl  éle- 
vée comme  fille  de  qualité;  lune  & 
l'autre  conferve  les  inclinations  de  fa 
naifTance  en  dépit  de  l'éducation.  D'a- 
bord, c'efl  un  préjugé  que  cette  idée  ; 
Mr.  de  Voltaire  me  paroit  avoir  die 
avec  plus  de  vérité, 

„  L'inflruftion  fait  tout,  &  la  main  de  nos 

Pères 
9»  Grave  en  nos  foibles  cœurs  ces  premiers 

caraftôre  , 
»  Que  l'exemple  Sz  le  tems  nous  viennent 

retracer , 
9  Et  que  peuL-ètrc  en  nous  Dieu  feul  peut 

cfaccr. 

Mais 
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Mais  fappofons  le  préjugé  légitime  ;  il 
eft  fur  qu'il  pouvoit  tromper  les  pre- 
mières loges:  mais  il  falloit  ménager 
adroitemxent  cette  illufion ,  &  ne  pas 
nous  laiiïer  tout  voir  du  premier  coup 
d  œil,  &  ne  pas  trop  appuïer  fur  ces 
vieilles  fympathies ,  &  ne  pas  fartout 
nous  peindre  cette  petite  paYfane  fe 
dépouillant  avec  le  plus  grand  plaifir 
du  monde  de  tous  fes  ajuflemens  de 
demoifelle,  charmée  de  prendre  leba- 
volet,  &  ne  regrettant  rien  fous  fon 
habit  de  ferge.  Il  n'y  a  ni  naiffance  , 
ni  même  principe  d'éducation  qui  tien- 
ne; la  petite  vanité,  le  goût  du  pom- 
pon, Tamour  de  ce  qui  reluit,  voilà 
le  premier  mouvement ,  le  vrai  naturel 
d'une  jeune  fille  :  encore  fi  celle-ci 
avoit  aimé  quelque  joli  païfan  de  fon 
âge  ,  j'aurois  pu  concevoir  une  révolu^ 
tion  dans  fon  cœur ,  un  facrifice  de  la 
vanité  a  la  tendrefle  ;  mais  c'eft  un 
vieux  malotru  d'intendant  qu'elle  vient 
E  3  d'épou- 
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d'époufer  en  fccret,  qui  lui  infpire  toute 
cette  philofophie  fumatureile.  C'efl 
dommage  ;  car  elle  nous  diftribue  à 
ce  fujet  une  quantité  de  vers  fort  bien 
tournés  ,  &  qui  ne  manquent  pas 
d'une  forte  de  vérité,  parce  que  tout 
èft  vrai  dans  un  certain  fens.  C'efi: 
Mdle.  Dangeville  qui  joue  ce  rôle 
avec  toute  la  légèreté  imaginable  : 
Mdle.  GavJTin  joue  Tautre  avec  cette 
grâce  touchante  que  vous  lui  connoifTcs. 
I L  faut  que  Mr.  François  Ricco- 
honi^  qui  vient  de  nous  donner  VAit 
du  Théâtre  ,  ait  perdu  la  mémoire , 
pour  n'avoir  pas  été  tenté  en  ii  belle 
occafion  de  rendre  jufticc  à  Tune  ou 
à  l'autre  de  ces  deux  charmantes  Artri- 
ces.  Mais  il  rcilcmble  un  peu  à  TEn- 
vic,  il  ne  loue  que  les  morts.  Au 
furplus  fon  ouvrngc  eft  excellent,  pro- 
fondément pcnfc  ,  nettement  écrit , 
plein  d'obfcrvations  fines,  de  rcllcxi- 
ons  iïigénicufcs,  renfermant  en  cent 

pn-es 
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pages  plus  de  bonnes  règles  fur  la 
manière  de  fe  préfenter,  de  figurer  & 
de  réciter  en  public,  que  je  n'en  ai 
vu  ni  dans  Quint i lien ,  ni  dans  la  plu- 
part des  Modernes. 

Il  a  une  idée  flngulière,  &  que  je 
croi  toute  neuve ,  fur  ce  qu'on  appel- 
le Vexprejfioyi.  C'ejl ,  dit-il,  cette  adrcf- 
fe  par  laquelle  on  fait  fentir  au  fpec- 
tateiir  tous  tes  mouvemens  dont  on  veut 
faroitre  pénétré.  Si,  ajoute-t-il,  on  a 
te  malheur  de  rejfentir  véritablement  ce 
qu'on  doit  exprimer ,  on  ejl  hors  d'état 
de  jouer.  Si  dans  un  endroit  d^atten- 
dr[ffement  vous  vous  laijfés  emporter 
au  fentiment  de  votre  rôle,  votre  cœur 
fe  trouvera  ferré ,  votre  gofier  s^embar- 
rajjera  de  fanglots ,  il  vous  fera  impof- 
fible  de  proférer  un  feul  mot  fans  des 
hoquets  ridicules. 

Je   fais  tout  ce  que  vous  avés  de 

raifons  &  d'exemples  à  oppofer,  &  je 

n'y  Tépons  point  :  mais  lifés  l'article 

E  4  entier 
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entier  du  nouveau  livre  ;  ôc  s'il  ne 
vous  guérit  pas  radicalement  de  votre 
préjugé,  nous    ferons    de  même  avis. 

Mr.  Riccoboni  efl  homme  du  mé- 
tier, enfant  de  la  balle,  fils  du  célèbre 
atSleur-auteur  du  Théâtre  Italien:  il  y 
joue  lui-même  depuis  vingt -ans  avec 
fuccès,  mais  avec  plus  d'efprit  &  d1n- 
tclligence,  que  de  facilité  d'organe  & 
de  talent  méchanique. 

J'ai  oublié  de  vous  citer  un  trait 
de  la  Force  du  Naturel,  qui  a  fait  foû- 
rire  tout  le  monde.  Quelqu'un  ,  je  ne 
fais  plus  qui,  dit  en  faifant  l'éloge  de 
la  jeune  fille  repréfentée  par  Mdle. 
GauJJin , 

Oi'JÎ   un   pauvre  mouton^ 
Je  croi  que  de  fa  vie  clic  ne  dira  non. 

Ce  n'cfl  pas   à  vous,  Monficur,  qu'il 

faut  cxj)Uquer  le  rapport  du  mot  avec 

k   cara^lèrc    de    TAiTtrice.     Cela    leur 

fait ,  dit  -  clic,  ta7it  de  plaiflr ,  &  à  moi 

Ji  peu  de  peine  ! 

h  a  1  - 
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LETTRE    LUI. 

Paris,  10.  Avril,  1750. 

Rien  de  fi  utile  dans  un  Etat  que 
la  Mufique;  c'eft  le  Confeil  Aca^ 
démique  du  Bourgeois  Gentil -homme 
qui  l'a  décidé.  Par  conféquent ,  Mon- 
fleur,  je  ne  faurois  mieux  faire  que  de 
vous  annoncer  La  Démonjlration  du 
Principe  de  f  Harmonie  ,  fervant  de 
bafe  à  tout  l'Art  Mujlcal  théorique  & 
pratique.  Ce  nouveau  fruit  des  fa  van- 
tes veilles  de  Mr.  Rameau  eil  accom- 
pagné d'une  approbation  très  détaillée 
de  Mrs.  de  Mairan ,  Nicole  &  d'Alem- 
bert ,  Commiflaires  nommés  par  TAca- 
démie  des  fciences,  &  dirigés  par  le 
Muficien  même  dans  l'examen  de  fon 
Syflème.  Sj-flème  abfolument  neuf, 
&  qui  porte  uniquement  far  ces  deux 
faits:  le  premier,  que  tout  corps  fo- 
E  5  nore. 
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nore  >  en  rendant  un  fon  principal ,  en 
fait  réfonner  au  même  inilant  la  tier- 
ce &  la  quinte,  qu'on  appelle  fons 
harmoniques  ou  concomitans  ;  le  fé- 
cond ,  que  fi  avec  ce  corps  fonore  on 
en  accorde  d'autres  dans  le  rapport 
des  fons  harmoniques  qu'il  fait  enten- 
dre, non  feulement  de  fon  tiers  &  de 
fon  cinquième  ,  mais  encore  de  fon  tri- 
ple &  de  fon  quintuple  ,  il  les  fera  tous 
frémir ,  avec  cette  différence ,  que  les 
premiers  frémiront  dans  leur  totalité,  au 
lieu  que  les  derniers  en  frémilTant  fe 
diviferont  par  une  efpcce  d'ondula- 
tion ,  l'un  en  trois ,  l'autre  en  cinq 
parties  égales.  Ces  expériences,  qui 
étoient  connues,  font  également  fcîj- 
fibles  à  l'oreille,  à  Tœil,  &  au  ta6l: 
Mais  ces  fons  harmoniques  font  très- 
aigus  &  très  fugitifs;  fi  bien  qu'il  doit 
y  avoir  telle  oreille  qui  les  faifira  moins 
dill:in(^ement  qu'une  autre,  telle  mê- 
me qui  n'en  recevra  aucune  impref- 

fion: 
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fion:  6c  voilà  ce  qui  fait  que  votre 
fiUe  eft  infenfible  au  piaifir  muilcal; 
voilà  la  principale  fource  de  la  diffé- 
rence de  goût  pour  la  Mufique,  que 
Ton  remarque  entre  les  hommes. 

Le  corps  fonore  eil  donc  le  Princi- 
pe naturel,  générateur  &  ordonnateur, 
de  toute  la  Mufique;  il  ne  réfonne  pas 
plutôt  qu'il  produit  toutes  les  fuccef- 
fions  &  proportions  d'où  naiflcnt  la 
Mélodie,  l'Harmonie,  les  Modes,  les 
Genres,  &  jufqu'aux  moindres  règles 
néceiTaires  à  la  pratique.  La  premiè- 
re expérience  donne  le  mode  mrjeur, 
la  féconde  indique  le  mineur. 

L'influence  de  ce  Principe  ne 
fe  borne  pas  à  la  compofition  ;  on  en 
peut  tirer  des  fecours  pour  la  fabrique 
des  inftrumens ,  pour  Tinvention  de 
nouveaux  inftrumens ,  pour  donner  à 
la  voix  le  plus  beau  fon  dont  elle  foit 
fufceptible,  pour  lui  donner  plus  d'é- 
tendue ,  plus  de  flexibilité ,   plus  de 
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volubilité,  pour  former  l'oreille,  &;c. 
J'ai  beaucoup  de  foi  àMi\  Rameau,. 
beaucoup  à  Mrs.  de  l'Académie  qui 
Taprouvent;  fon  Principe  me  parole 
vrai,  fcs  applications  très  ingcnieu- 
fes  ,  fes  dévelopemens  admirables  : 
Mais  d'où  vient  que  HaJJe  &  tant  d'au- 
tres ,  qui  ne  fe  doutent  pas  de  fon 
idée,  font  tous  les  jours  de  meilleure 
mufique  que  lui?  D'où  Vient  que  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  lui  même  en  mu- 
fique pratique ,  il  l'a  fiit  avant  la  dé- 
couverte de  fa  Théorie  ?  C'efl:  qu'il  efl: 
difficile  de  faire  de  la  MuHque  avec  de 
la  Géométrie.  Les  prijicipcs  flattent 
l'cfprit,  ils  vous  empêchent  de  tom- 
ber dans  certaines  fautes,  ils  vous  ai- 
dent à  entrevoir  des  mieux  polfibles, 
ils  vous  difent  pourquoi  vous  avés 
bien,  ou  mal  fait;  mais  loin  de  vous 
donner  le  talent  de  bien  faire  ,  fou- 
vent  ils  rcfroidilfcnt  l'imagination ,  ils 
cteigncut    le    feu   de   Icnthouliafme, 

qui 
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qui  cfl  l'ame  du  Muficien,  comme  du 
Poëte. 

Il  me  fembleroit  cependant  que  le 
nouveau  fyftème  bien  conçu  pourroic 
fournir  de  grandes  reiïburces  à  un  Mu- 
ficien, fi  non  pour  le  chant  fimple-,  du 
moins  pour  Fenrichiflement  &  la  per- 
fection de  l'harmopie;  &  c'eft  auiïi  dans 
cette  partie  que  Mr.  Rameau  a  tou- 
jours excellé. 

Enfin  fa  Théorie  a  l'avantage  in- 
conteilable  de  la  fimplicité  fur  toutes 
celles  de  fon  Art  qui  ont  paru  jufqul- 
ci  ;  &  fi  vous  craignes  encore  de  ne 
pas  l'entendre ,  on  vous  dira  qu'il  l'a 
fi  bien  entendue  lui-même,  qull  en 
eft  devenu  géomètre;  &  que  Mr.  Mar- 
montet,  qui  n'eil:  ni  géomètre,  ni  Mu- 
ficien, Ta  non  feulement  comprife  à 
la  première  ledure ,  mais  tout  de  fui- 
te mife  en  vers  d'une  manière  très 
agréable.  Il  ne  relie  plus  qu'à  la  met- 
tre en  Mufique. 

Des 
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Des  quatre  mémoires  qu'on  lut  a- 
vant-hier  à  la  rentrée  publique  de  l'A- 
cadémie des  fciences  l'un ,  de  Mr.  de 
Lijle  y  eft  une  relation  des  tentatives 
qu'ont  fait  les  RuiTiens  pour  découvrir 
un  fjaiïage  en  Amérique  par  le  Nord- 
Eil;  un  autre,  de  Mr.  d'Aubenton,  a 
pour  objet  la  vraie  connoilTance  &  la 
déilgnation  invariable  des  pierres  pré- 
cieufes,  en  rapportant  les  couleurs  de 
ces  pierres  aux  couleurs  du  fpcdre 
folaire  donné  par  le  prifme;  le  troi- 
fième  eft  une  dilTertation  de  Mr.  l'Ab- 
bé Nolkt  fur  la  nature  de  la  vapeur  de 
la  fameufe  Grotte  du  Chien,  prés  du 
Lac  Agnano  entre  Naples  &  Pouzzol  ; 
le  quatrième,  de  Mr.  Duhamel,  rou- 
le fur  les  moi'ens  de  perfectionner  la 
bouffole,  foit  en  augmentant  la  force 
dircftrice  de  l'aiguille,  foit  en  dimi- 
nuant les  frottcmens  de  l'aiguille  fur 
fon  pivot,  foit  en  empêchant  que  fu 
grande  mobilité  ne  lu  rende  ce   qnc 


Littéraires,  &^c.      79 

les  IM^ins  apellent  volage:  qu^nt  au 
premier  objet,  il  ne  s'agifToit  que  d'aug- 
menter l'impreflion  magnétique  fur  le 
fer;  6c  Mr.  Duhamel  eft  parvenu  au 
point  de  faire  des  barres  magnétiques- 
pour  le  moins  auiïi  fortes  que  celles 
dont  votre  Docteur  Knigbt  nous  aban- 
donne Tufage,  fans  vouloir  nous  en 
aprendre  la  compofition. 

Je  ferois  bien  curieux  de  favoir  fi 
Mr.  Knighta.  tiré  de  fes  expériences  un 
des  fruits  qu'il  en  avoit  efpérés ,  la  dé- 
termination précife  de  la  forme  la  plus 
avantageufe  qu'on  puiffe  donner  aux 
aiguilles  de  bouifole. 


L  E  T- 
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LETTRE    LIV. 

Paris,  20.  Avril,  1750. 

DÉPÊCHÉS  -  vous  donc  ^  Moîi- 
fieur,  de  foufcrire  pour  VHiJIoi- 
re  générale  du  Pont  -neuf ,  fix  volu- 
mes in-folio  :  Hifloire  des  Antiquités, 
Hifloire  Naturelle ,  Civile,  Politique, 
Militaire,  &  Littéraire;  c'efl:  le  fruit 
de  cinquante  ans  de  travail  ;  on  pro- 
met de  donner  un  volume  tous  les  fix 
mois  ;  il  ne  paroit  encore  que  le  pro- 
fpeâus  du  premier  ;  jugés  de  mon  im- 
patience. 

C'est  dans  ce  premier  volume  que 
nous  verrons  enfin  traitée  à  fond  la 
matière  des  modes  ;  leur  origine ,  leurs 
progrès,  leurs  différentes  phafes,  leurs 
éclipfes  &c  leurs  retours.  &g. 

Je  me  rapellc  qu'en  1739  il  p.init 
une  brochure  de  ce  goût,   mais  bien 

plus 
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plus  plaifante,  inùculée  Projet  d'une 
Hîjioire  de  la  Ville  de  Paris  fur  un 
pla?i  nouveau.  L'Auteur  y  mettoit  la 
connoiflance  des  faits,  &  des  plus  pe- 
-  tits  faits ,  au  defTus  des  Sciences  les 
plus  relevées:  celles-ci,  difoit-il  à  peu 
près,  tendent  à  leur  fin  à  mefure  qu'el- 
les fe  perfectionnent;  au  lieu  que  le 
tréfor  des  faits  ne  peut  que  s'enrichir 
tous  les  jours.  Lorfque  les  Géomè- 
tres auront  trouvé  la  mefure  générale 
de  toutes  les  courbes  poflibles,  la  qua- 
drature du  Cercle,  la  trifedlion  de  l'An- 
gle ,  lorfque  les  Aftronomes  connoi- 
tront  avec  la  dernière  précifion  les 
mouvemens  des  Aflres ,  Taberration  de 
la  lumière  des  Fixes  ,  la  théorie  de 
la  Lune  :  lorfque  les  Phyficiens  auront 
dévoilé  tous  les  miftères  de  la  Nature, 
pénétré  jufqu'aux  premiers  principes 
des  corps,  &  que  le  fecret  de  la  trans- 
mutation des  métaux  fera  public  :  lorf- 
que les  Géographes  auront  fait  la  Car- 
F  te 
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te  topographique  de  tous  les  lieux  de 
la  Terre  avec  autant  d'exaftitude  que 
,%....  a  fait  le  Plan  des  envi/ons  de 
Paris  :  lorfque  le  problème  des  Lon- 
gitudes aura  été  réfolu ,  &  que  les  Pi- 
lotes connoitront  les  côtes, les  écueils, 
les  caps,  les  ports,  les  baies ,  les  àn- 
fes  de  toutes  les  mers,  aufTi  bien  que 
ie  Patron  de  la  Galiotte  de  St.  Cloud 
connoit  les  bords  de  la  feine  de  Paris 
à  Sève  ;  qui  ne  voit  qu'alors  toutes  ces 
Sciences  tombent  nécefTairement  dans 
la  langueur?  Mais  tranfportons-nous 
à  ces  tcms  heureux,  où  après  la  révo- 
lution de  dix  mille  ficelés  THifLoire  au- 
ra commencé  à  prendre  une  forme; 
quel  plaifir  pour  les  favans  de  cet  âge 
d'or  de  fe  promener  dans  les  galeries, 
de  s'égarer  dans  les  rues  d'une  iiiblio- 
thèque  plus  grande  qu'une  ville!  Avec 
quelle  dclicieufe  horreur  ils  iront  s'a- 
bîmer dans  cette  mer  immcnfc  de 
Mémoires,  d'Anecdotes,   de  Clu'oni- 

ques 
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ques  de  toute  efpèce  ,  toujours  prê- 
tes à  f e  multiplier!  Cette  petite  .pièce 
cik.  devenue  très  rare,  ^  c eft  domiria- 
ge.  Il  faut  efpérer  que  nous  la  re- 
trouverons quelque  jour  daBsles  Faftes 
du  Pont-nei'f. 

L' H I ST  o I R  E  des  révj[}kiîw:ïs  de 
P Empire  de  Con(l(inî'inopie ,  {a)  ou- 
vrage utile,  néceffaire  même,  travail- 
le avec  foin,  écrit  fkns -faute,  eil  de 
Mr.  de  Barlgny.  Les  divers  morceaux 
qui  encreni:  dans  la  grande  collection 
qu'on  .appelle  Byzantine,  ne  forment 
pas  un  tout  complet,  Ôc  les  Auteurs 
de  qui  nous  les  tenons,  prefque  tou- 
jours flateurs,  ou  paiTionnés,  ordinai- 
rement mal  iaicruits  des  aitaires  d'Oc- 
cident, &.fort  peu  exafts  far  la  chro- 
liologie,   avoient    befoin  d'être  corn.- 

parés 

(a)  Depuis  ta  fondation  de  cette  vitîe  jufqtCâ 
tan  1453,  q^ue  les  Turcs  s'en  rendlreup  maîtres; 
3  valûmes  in  12  :  il  y  a  un  mois  qu'ils  parjijjint^ 

F  2 
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parés  avec  les  Ecrivains  Occidentaux 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  af- 
faires d'Orient  :  Mr.  de  Biirigny  s'efl 
chargé  de  la  difcufllon ,  &  vous  pou- 
vés  vous  en  rapporter  à  lui. 

L'Auteur  {b)  de  cette  tragédie 
de  Didon,  que  vous  avés  eu  tant  de 
plaifir  à  voir  jouer,  vous  donne  une 
très  jolie  édition  de  fes  Oeuvres ,  où 
vous  trouvères  quantité  de  bonnes 
pièces  que  vous  ne  connoilTiés  point, 
des  Odes ,  des  Epitres  ;  &  quelques 
autres  que  vous  ne  vous  foncières  guè- 
re de  connoitre,  comme  feroicnt  de^ 
Difcours  Académiques.  Les  trois  der- 
nières flrophes  de  TOdc  fur  la  mort 
de  Roiiffeau  font  dignes  de  Ja  verve 
ôc  Roiijfeau  même  ;  celle-ci  furtout 
à  propos  de  l'Envie  qui  à  tant  pcrfé- 
cuté   ce  grand  homme: 

„  Le 

(b)  Mr.    le  Franc  ,   premier  Pr/JîJcnt  cic  la 
Cour  des  Aides  de  Mvntauban» 
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„  Le  Nil  a  vu  fur  les  rivages 
5,  De  noirs  habicans  des  deferts 
„  Infulter  par  leurs  cris  fauvages 
„  L'Aftre  éclatant  de  l'Univers  : 
„  Crime  impuiffant ,  fureurs   bizarres! 
,,  Tandis  que  ces  monllres  barbares 
5,  Pouflbient  d*infolentes   clameurs , 
,,  Le  Dieu,  pourfuivant  fa  carrière, 
,,  Verfoit  des  torrens  de  lumière 
5,  Sur  ics  obfcurs  blafphémateurs. 

Savés-vous  que  Fanni  Murray 
eft  ici.^  Sa  belle  tête,  mal  coifée,  fe 
fait  admirer  aux  Tuileries  &  au  Palais 
roïal  comme  au  Parc  de  St.  James. 
Avec  cette  régularité  de  traits  on  lui 
trouve  une  phiiionomie  tendre,  infi- 
niment gracieufe,  un  air  fenfible  & 
promettant.  Les  Muficiens  afîïirent  que 
dans  les  bons  momens  ellç  doit  en- 
tendre diftinclement  réfonner  la  tierce 
&  la  quinte  du  fon  principal  C^).  Vous 
avés  fait  de  la  mufique  avec  elle,  fe  trom- 
peroient-ils?    Je   m'attendois   à  une 

ré- 

(0  J'^'^'iés  la  Lettre  précédente, 

F  3 
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révolution  dans  l'Empire  de  ri\mour; 
mais  je  m'aperçois  que  ces  Beautés 
qui  nous  arrivent  de  Londres ,  con- 
tentes du  tribut  de  notre  admiration, 
ne  fe  piquent  point  de  poulFer  plus 
avant  leur  conquête  :  elles  font  com- 
me la  plupart  de  leurs  compatriotes 
errans  ,  ce  ne  font  pas  des  François, 
ce  font  des  Anglois  qu  elles  viennent 
chercher  à  Paris. 


L  E  T  T  R  E     L  V. 

Paris,  15.  Juin, y  1750. 

LA  rnort  de  mon  Père,  dans  un  âge 
où  la  vie  n'cH:  plus  nn  bien,  m'a* 
ïant  appelé  dans  le  pais  de  Vaud,  où 
il  sYtoit  retiré,  j'ai  ccfTé  de  vous  écri- 
re ,  Monficur  :  je  tnjuvc  à  mon  re- 
tour bien  des  nouveautés  dont  il  fau- 
dra vous  rendre  compte  ;  je  commen- 
ce, comme  de  raifun,  par-Mr.  de  fol- 

filin'; 
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taire-,  vous  allés  écre  en  état  de  juger 
de  fon  Qrejîe ,  il  eil  imprimé.  Le 
volume  qui  le  renferme  efl  enrichi 
d'une  Epitre  à  Mde.  la  Ducheiïe  dit 
Maine,  de  l'Opéra  de  Samfon ,  de 
deux  nouveaux  chapitres  fur  les  Men- 
fonges  imprimés  &  d'une  Lettre  écrite 
à  Mr.  le  Maréchal  de  Srbullemboitrg  en 
1740.  J'oubliois  un  Avis  au  Leâeiir^ 
où  le  Poète,  un  peu  piqué  contre  les 
Critiques,  ne  permet  qu'une  feule 
réflexion  à  fon  rcfTentiment  ;  c'ejl ,  dit- 
il,  que  depuis  tes  Otfervations  de  VA- 
cadémie  fur  le  Cid,  //  71  y  a  pas  eu 
une  feule  pièce  de  théâtre  qui  n'ait  été 
critiquée,  &  quil  ny  en  a  pas  u?îe 
feule  qui  l'ait  été  bien.  Voilà  peut- 
être  le  menfonge  le  plus  hardi  qui  ait 
été  imprimé  de  longtems,  foit  dit 
fans  injure.  Il  en  a  paru  vingt  bon- 
nes que  je  pourrois  citer,  particu- 
lièrement au  fujet  des  pièces  de 
Mr.  de  Voltaire,  S'il  avoit  dit  que  les 
F  4  Oi- 
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Obfervat tons  fur  le  Cid  font  peut-être 
la  critique  la  plus  raifonnable  &  la 
mieux  détaillée  qui  ait  paru  dans  ce 
genre ,  pafTe  ;  que  depuis  Corneille  & 
Racine  on  a  eu  très  peu  de  tragédies 
qui  méritadent  de  pareilles  difcufTions, 
pafTc  encor. 

h'Epirre  à  Mde.  la  DuchefTe  du 
Maine ,  eft  une  vingtième  repréfenta- 
tion  des  fentimens  de  l'Auteur  fur  le 
goût  antique  ,  fur  la  fimplicité  Grec- 
que ,  fur  l'Amour ,  qu'il  voudrcit  ban- 
nir de  la  Tragédie;  &;  pourquoi? 
L'Amour  n'eil-il  pas  une  paDion  no- 
ble ,  touchante ,  terrible  même  quel- 
quefois, par  les  ci rcon (lances?  Oh 
mais  les  Grecs  ne  l'ont  point  cmploïé  : 
aufll  quoiqu'en  difc  le  Père  Briimoi , 
avons -nous  très  peu  de  tragédies 
Grecques  bien  intéreflanccs  d'un  l)Out 
à  l'autre;  &  qu'ils  l'aient  cmploïé,  ou 
non,  qu'cll-cc  que  cela  prouve? 
Mais  du  moins  y  a-t-il  plus  de  lurcc 
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à  s'en  pafTer  qu'à  s'en  aider:  ce  tour 
de  force  eft  fouvent  un  tour  d'écolier, 
une  affectation  puérile,  comparable  à 
celle  de  ces  Lipogrammatijles ,  qui 
prenoient  en  averllon  une  certaine  let- 
tre de  l'alphabet,  &  s'en  abftenoient , 
quelque  befoin  qu'ils  en  eulTent ,  dans 
tout  un  poëme. 

L  E  fécond  chapitre  fur  les  Menfon- 
ges  imprimés  n'a  rien  de  remarqua- 
ble que  réloge  du  Roi  de  Pruffe  :  le 
troifième  eil  une  nouvelle  attaque  du 
Tejlament  politique  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, Vous  ai -je  dit  les  jolis  vers 
du  Prince  que  je  viens  de  nommer, 
adreiTés  au  perfécuteur  de  ce  mal- 
heureux Teflament?  Les  voici  en 
tout  cas  : 

„  Quelques  vertus,  plus  de  foiblefles, 

„  Des  grandeurs  &  des  petitelles, 

,,  Sont  le  bizarre  compofé 

,,  Du  Héros  le  plus  avifé  : 

„  Il  jette  des  traits  de  lumière  ; 

„  Mais  cet  Ailre  dans  fa  carrière 

F  5  ^  Ne 
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„  Ne  brille  pas  d'un  feu  confiant. 
„  L'elprit  le  plus  profond  s'éclipfe; 
5,  Ricbclicu  fît  fon  Tejîamcnt , 
„  Et  Kcivtcn' fon  Jlpocalypfe.  (a) 

Mais  la  place  d'Hiftoriographe  de 
France,  que  remplit  Mr.  de  P^oltaire, 
fes  fentimens  de  Citoïen ,  fon  refpe^l 
pour  la  mémoire  du  Fondateur  de 
rAcadcmie  dont  il  eft  membre,  fon 
attachement  aux  héritiers  du  nom  & 
du  mérite  de  ce  Cardinal,  enfin  fon 
avxrfion  pour  les  mcnfongcs  imprimés , 
ne  lui  permettent  abfolument  pas  de 
figncr  un  Tcllament  qu'il  croit  apo- 
cryphe. 

{a)  J'avoue  que  j'ai  cU  la  peine  à  reconnoitre  ta 
mfme  Mufc  dans  ces  vers -ci: 

„  Sur    le  vieux    monume  u   c  un    ruineux 

Portique, 
„  Abatu  par  le  Tems  «S:  la  Grofficreté, 
„  S'clcve  clc^aminent   un  Temple  ma^^ni- 

fiquc 
,,  Au  culte  (ÏJlpollon  &  de  la  Véritc; 

Cou- 
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cryphe.  Hëîas,  que  ne  fait- il  aufïï 
caifer  le  Teftament  de  mon  Père,  qui 
me  prive  de  la  liberté  ! 

A  VIE  s -vous  peur,  Moniieur,  que 
les  nouvelles  Pièces  ne  nous  manquaf- 
fent  ?  En  voilà  trois  dans  le  mois  der- 
nier; Calijlr  de  Cléop Litre  y  qui  ont  paf- 
fé  comme  des  éclairs ,  mais  fans  bril- 
ler; &  le  Provincial  à  Paris,  qui  s'elt 
arrêté  quelque  tems  fur  Thorizon,  je 

ne 

„  Confp.crant    leurs    autels    la    modelle 

Science , 
„  Qui  fuit  en  tâtonnant  la  lage  Expé- 
rience , 
„  Du  butin  de  l'Erreur  ofe  les  décorer  : 
5,  L'Invention  hardie^  • 
5,  L'adroite  Analogie 
„  Achèvent  de  l'orner. 

Ce  Temple  magnifique  eji  te  lieu  ou  s^affemhîe 
V Académie  des  Sciences  de  Berlin  ;  eS  cette  firaphe 
eji  la  féconde  d'une  Ode  du  Roi ,  imprimée  d  la 
tête  du  nouveau  Volume  de  cette  Académie.  Si 
j*a'voir  été  à  la  place  de  Mr,  de  Maiipertuisy 
j'aurois  cfé  faire  ma  cour  d  fa  Majefïé  en  lui 
propofant  mes  doutes  fur  quelques  exj-r.^Jsons  de 
ttîîe  Pièce. 


Ç2  No  U  TELLES 

ne  fiis  pourquoi.  Je  refpe^le  dans 
Calijh  la  Belle  Pénitente  de  Mr.  Roive; 
mais  elle  eil  fi  défigurée  dans  le  fran- 
çois ,  quoique  rajuilée  à  certains  égards, 
que  je  n'ofe  en  v^érité  vous  la  préfen- 
ter  fous  fa  nouvelle  forme.  J*ai  fur- 
tout  grand  regret  aux  deux  premières 
fcènes  du  5-.  a^le,  qui  auroicnt  pu 
être  admirables  ,  fi  elles  avoicnt  été 
bien  écrites:  le  fond  du  théâtre  efl ten- 
du de  noir,  éclairé  de  lampes  funè- 
bres, le  tombeau  de  l'Amant  dans  un 
des  cotés  ;  Calijle  éplorcc ,  les  che- 
veux épars,  repait  avidement  fa  dou- 
leur de  ces  lugubres  images  ;  arrive  le 
père,  Tœil  farouche,  le  poignard  h  la 
main,  dcfcfpéré  dctre  obligé  de  pu- 
nir fa  fille,  mais  réfolu  de  Tinnuo- 
Icr  à  rhonneur  de  fa  famille  Cx  de 
fon  païs: 

L   E       P   È    R    K. 

,,  Ton  cœur  à  ton  deflin  fc  fcnt-il  préparé? 
„  Peux -tu  l'cnvifagerî 

C   A- 


LlTTERAlRESy    &^C.        93   ' 
C   A   L   I    s    T   E. 

„  Tout  eil  coniidéfé. 
Le     Père. 
„  Sais  -  tu  mourir  enfin  ? 

C   A    L   I    S    T    E. 

„  C'ell  toute  mon  envie. 
Le     Père. 
„  Es  -tu  prcte? 

C    A    L   I    S    T   E. 

„  Frappés ,  je  détefle  la  vie. 
„  La  mort  ne  doit  point  faire  horreur  aux 
„  malheureux. 

Le     Père. 

„  Tu  demandes  la  mort ,  tu  le  dois. 
C   A    L   I    S    T   E. 

„  Je  le  peux. 
„  Mon  ame  vous  attend. 

Le     Père. 

„  Je  frémis ,  je  m'égare. 
C    A   L   I    S    T    E. 

,5  Que  de  mon  foible  corps  ce  poignard  la 
„  fépare, 

L  E 
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Le    Père. 

„  Tu  le  veux  ;  il  le  faut  ....  je  remplis 

„  ton  deftin  .... 
„  Hélas  !  la  force  manque  à  ma  tremblante 

„  main  .... 

C  A  L  I  S  TE,  arrachant  îe  poi- 
gnard â  fan  pire ,  pour  s'en 
frapper  elle  -  même. 

„  Mon  père,  c'eft  vous  feul  qu'en  mourant 
.,  je  regrette. 

I^  K    PÈRE,   la  retenant. 

,,  Donne  encore  un  inflmt  à  ma  tenircffe. 

„  arrête  .... 
„  Non ,  ce  terrible  coup  n'eil  pas  fait  pour 

„  mes  yeux  ' 
„  Sois  digne  de  ton  fang 

La  force  de  la  fituation  en  donne 
prcfque  k  ces  foiblcs  vers,  qui  font 
pourtant  les  meilleurs  de  la  Pièce  :  en 
voilà  le  plus  beau  moment ,  ne  m'en 
demandés  pas  davantage ,  6c  ne  nfaccu- 
fcs  point  d'ctrc  pareffeux;  je  vous  Çcv- 
virois  trop  mal   11  je  l'ctois  moins  ;  je 

fuis 


Littéraires,  &^c.     95 

fais  bien  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  la 
lecture,  mais  j'ai  du  moins  échapé  à 
la  repréfentation  ;  heureux  ceux  qui 
n'ont  ni  vu,  ni  lu!  Réparation,  s'il 
vous  plait,  à  l'Auteur  de  la  J^ie  d'E- 
faminondas ,  à  qui  vous  aviés  imputé 
cette  Tragédie:  c'ell  bien  afTés  pour 
lui  d'avoir  fait  de  mauvaife  profe. 

R  E  N  V  o  ï  o  N  s  le  Provincial  dans  fa 
Province ,  &  Cléopatre  à  la  femaine 
prochaine. 


LETTRE    LVI. 

Paris  y  30  Juin,  1750. 

Il  Necdotes  Littéraires,  ou  HiJ- 
^  ^  toire  de  ce  qui  ejl  arrivé  de  plus 
fmgiiîier  &  de  plus  intérejfant  aux  Ecri- 
vains François  depuis  le  renouvellement 
des  Lettres  foMS  François  premier ,  juf- 
'qiCà  nous:  Défiés-vous  de  ce  titre, 
Monfieur  :  rien  ne  feroit  plus  amufant 

qu'un 
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qu'un  pareil  recueil,  s'il  étoit  fait  avec 
attention  &  avec  goût.  L'Auteur  de 
celui-ci  écrit  ailés  purement ,  &  mon- 
tre une  forte  d'efprit  -,  mais  il  manque 
de  cette  naïveté  fi  néceflaire  aux  bons 
contes,  il  n^a  point  ce  tour  plaifant 
qui  les  affaifonne  ;  peu  délicat  d^ailleurs 
fur  le  choix ,  il  donne  lieu  de  penfer 
que  fon  objet  principal  étoit  de  pu- 
blier inceflamment  deux  volumes  qui 
fe  vendiffcnt  quatre  francs:  en  un  mot, 
point  allés  de  chofes  agréables  6:  bien 
recherchées  ;  beaucoup  trop  de  ces 
anecdotes  que  tout  le  monde  fait ,  ou 
que  perfonne  ne  fe  foucic  de  favoir. 
L*avcnture  des  médailles  de  Mr.  J^ail- 
tant  cil  ce  que  j'y  ai  trouvé  ûci  plus 
curieux  ;  je  vous  le  donne  :  Ce  fameux 
Antiquaire  ,  fc  trouvant  mal  à  propos 
dans  une  barque  pourfuivic  de  très 
près  par  un  Corfaire  de  Salé,  Ck  trem- 
blant pour  la  liberté  de  vingt  médail- 
les dor   qu'il  avoit,  les  mit  à    fabri 


dans 
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dans  fon  eflomac.  Un  coup  de  vent 
éloigne  prefque  aufTitôt  le  petit  vaif- 
feau  de  celui  du  Corfaire,  &  le  jette 
fur  les  côtes  de  Catalogne ,  où  il  fail- 
lit à  échouer.  De  là  il  fut  s'embar- 
raffer  je  ne  fais  où.  Bref,  Mr.  T^ait- 
tant  lui  cinquième ,  s'étant  mis  dans 
Tefquif,  aborda  au  rivage.  Cependant 
les  médailles  qu'il  avoit  avalées ,  & 
quipouvoient  pefer  cinq  ou  fix  onces, 
ne  fe  digéroient  point.  Il  confulta 
deux  médecins  fur  ce  qu'il  avoit  à  fai- 
re ;  ils  ne  s'accordèrent  pas ,  &  il  ne 
fit  rien.  „  La  nature  le  foulagea  d'el- 
le le-mcme  de  tems  à  autre ,  &  il  avoit 
„  recouvré  la  moitié  de  fon  tréfor 
»  quand  il  arriva  à  Lyon.  Il  y  alla 
w  voir  un  Curieux  de  fes  amis,  à  qui 
w  il  conta  fes  aventures,  &  n'oublia 
M  pas  l'article  des  médailles.  Il  lui 
„  montra  celles  qui  lui  étoient  déjà 
„  revenues,  &  lui  fit  la  defcription  de 
„  celles  qu'il  attendoit  encore.  Parmi 
G  „  ces 
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„  ces  dernières  étoit  un  Othon ,  qui  fît 
fy  tant  d'envie  à  fon  ami,  qu'il  lui 
w  propofa  de  Fen  accommoder  pour 
w  un  certain  prix.  Mr.  f^aillant  y  con- 
9,  fentic  pour  la  rareté  du  fait ,  &:  heu- 
„  reufement  il  fe  trouva  le  jour  mé- 
f^  me  en  état  de  tenir  fon  marché. 

J' A  V  o  I  s  commencé ,  de  vous  faire 
un  extraie  de  notre(a)  j^llfor  Love; 
mais  je  me  fuis  aperçu  que  je  baillois 
en  écrivant,  &  je  vous  voïois  dlci  li- 
fant  la  bouche  ouverte  en  étendant  les 
bras;  je  m'arrête  donc.  La  Pièce  n'eft 
point  intércfTante  au  théâtre,  comment 
vous  amuferoit-elle  dans  un  récit?  Mr. 
Miirmonhi  clt  tout  étonné  de  fa  {/c- 
convenue  ;  il  ne  fait  prcfque  plus  à  quoi 
s'en  tenir;  il  vous  demande  dans  une 
humble  préface   SU  faut  prnidre  Li 

four- 

{a)  Le  fuje:  de  ta  Clcopatrc  Af  ^^r.  NTar- 
mon  tel  rjl  It  mime  t^Ui  ului  Je  l'Ali  [ot  Love*^ 
t)ryàç\\. 
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fource  des  malkiirs  tragiques  dans  les 
caraCîères\  pourquoi  non?  s'il  faut  que 
ces  malheurs  foient  étrangers  &  iné<ui- 
tables  \  ils  peuvent  Fétre ,  comme  dans 
Oedipe  ;  mais  il  n'efl  pas  nécellalre 
qu'ils  le  foient  toujours.  Je  lui  dirai 
bien  moi  ce  qui  m'a  détaché  de  fou 
j^ntoine;  cçiï  qu'il  elT:  trop  vieux;  je 
n'aime  point  à  voir  un  chevalier  de  56 
ans  amoureux  d\me  beauté  qui  en  a 
plus  de  trente ,  &  la  préférer  à  PEm- 
pire  du  Monde;  il  a  beau  me  dire, 

»  L'Amour  foible  avilit,  l'amour  extrême 

honore; 
js,  Un    cœur   timide  6c  lent  ne    fent  point 

ces  accès, 
«  Et  peu  font  alTés  forts  pour  aimer  à  i'eîÇ- 

ces. 

Quelle  idée!  A  votre  ^ge,Antoi7iel  Ea 
vérité  c'efl  un  radotage  que  cet  amour- 
là;  s'il  vous  en  arrive  du  malheur,  j^ 
m'en  lave  les  mains. 
E  T  puis  le  caractère  de  Cléopatre  çj^: 
G  2  trop 

yjn'wersilas 
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trop  beau  :  il  efl  inutile  de  me  cîter 
Plutarque-y  je  fuis  plein  de  mon  pré- 
jugé moi  fpe»5tateur,  &  vous  ne  m'ac- 
coutumerés  point  à  entendre  la  mai- 
treiïe  de  Céfar  &  de  Marc  Antoine^ 
parler  comme  auroit  pu  faire  Oâa- 
vie,  dire, 

n  Mon  deflin  efb  changé,  maïs  mon  cœur 

ne  peut  Pêtre  ; 
jo  Seul ,    quand   tout  fe  renverfe,   il   n'ed 

point  abatu , 
jî,  Et   pour    lui    tout  s'cclipfe   excepté    la 

vertu. 

Tous  ces  propos-là  ne  me  touchent 
point  Tame  :  mais  que  j'aurois  envie  de 
lui  pardonner  fa  vertu ,  en  f^iveur  de 
fon  courage, quand  à  la  ^n  du  quatriè- 
me acle  Vcntidius  lui  déclarant  qu'elle 
va  perdre  un  fils  fi  elle  ne  fe  rend  au 
camp  LVO^tave,  ticn,\w\  dii-cWc, prcn 
re  poignard  y  remets-le  à  Oâiavt\  qifil 
renfonce  dans  le  fcin  de  mon  \\\s ,  Jf 
m'en  réferve  autant 'y  mourons  du  moins 

pus 
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fans  honte.     Quel  trait,  ^i  le  perfon- 
nage  eut  été  intérefTant  ! 

Non,    Monfieur  ,   les    Lettres   au 
Marquis  de  Sévigiié ,  qui  viennent  de 
paroitre,  ne  font  point  de  la  célèbre 
Ninon  Lenclos,  comme  porte  le  titre, 
ni  d'une  femme ,  ni  même  d'un  homme 
qui  fâche  imiter  le  ftile  d'une  femme. 
Les  vraies  Lettres  de  Ninon ,  quoique 
d'un  toux  fmgulier,  rempUes  de  mo- 
rale, &  toutes  brillantes  d'efprit,  n'ont 
pourtant  rien  de  recherché  ,  &qui  ne 
relTemxble  à  une  converfation  libre  & 
enjouée.    Ici  Ton  a  fouvent  mis  de  la 
métaphyfique  &de  la  phrafe  à  la  place 
du  fentiment  &  du  goût  de  volupté  : 
quelque  fois  auffi  vous  y  rencontrerés 
des  penfées  délicates  naïvement  expri- 
mées, &,   ce  qui  repréfente  encore 
mieux  l'efprit  de  la  bonne  demoifelle, 
des  idées  groiïières  rendues  avec  fran- 
chife  &  avec  fineffe.     Tout  le  monde 
fait  qu'elle  n'a  jamais  pris  l'amour  que 
G  3  pour 


102  NOV  TELLES 

pour  lin  polîjjhn  ,  pour  un  goût  aveu- 
gle, purement  fenfuel ,  efclave  du  ca- 
price ,  qui  vit  de  befoin ,  qui  meurt 
de  fatiécé,  &  qui  ne  fuppofe  aucun 
mcrite  ni  dans  celui  qui  le  prend,  nî 
dans  celui  qui  le  donne.  Un  trait  plai- 
fant,  &  qui  eft  bien  dans  le  cara6lère 
de  rhéroïne,  eft  celui  qu'on  lui  prête 
page  46 >  première  partie;  Dès  que f ai 
fait  l'fage  de  ma  raifon  je  me  fuis  mis 
en  tête  d'examiner  lequel  des  deux  f ex  es 
tîoit  te  mieux  partagé  :  fai  vu  que  les 
hommes  ne  s^éîoient  point  du  tout  mal- 
traités  dans  ta  difribution  des  rvlcs, 
if  je  me  fuis  faite  homme. 


L  K  T- 
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LETTRE    LVIL 

Paris  y  15.  >i7/e^  1750. 

.Ue  diriés-vous,   Monfieur,  d'un 
J  amant,  qui  pouramufer  fa  mai- 
trelTe  ,  lui  conteroic    un  fonge   qu'il 
auroit   fait,    ôc  où  il  auroit  été  heu- 
reux avec  une  autre  qu  elle  ?  C'ell  le 
cas  de  Mr.  Turben  dans  Les  Songes  du 
Printems  qu'il  vient  de  nous  donner. 
La  beauté  la  plus  parfaite  eft  toujours 
au  dejfous  de  celle  quon  imagine,  mais 
la  Beauté  même  qu'on  imagine   eft  au 
dejfous   de   Pholoé.     Chante  ,    lui  ^dit 
cette  Pholoé,  plus  tendre  encore  qu'elle 
n'ejl  belle-,   chante    ces  fonge  s  dont   tu 
m'as  entretenue  cent  fois:  je  les  lirai 
ces  fonges  aimables ,  dans  les  infans  de 
ton  abfence,  ils  en  adouciront  t amertu- 
me,  &  fans  être  préfent  tu  feras  avec 
moi.     Amie  de  mon  cœur,   vous  ferés 
ebéie  ,  répond  Mr.  Turben,   &  il  lui 
G  4  conte 
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conte  rêve  fur  rêve,  où  il  n'eil  poinc 
queftion  d'elle,  mais  bien  d'une  jeune 
Azila,  prodiguant  fes  faveurs  à  fon  cher 
Saladin,   qui  difparoit  tout   à  coup 
comme  cela  fe  fait  en  fonge,  &  dont 
Mr.   Turben  prend  aulTitôt  la  place  & 
achève  l'aventure.    Il  eft  vrai  qu'il  ne 
l'achève  pas  trop  bien,  &  qu'il  y  mec 
des  réflexions  &  des  gradations  dont 
lurement  le  jeune  Saladin  ne  fe  feroit 
pas  avifé.    Cette  douce  pojjejjîon  de  foi- 
même  au  milieu  des  emportcmcns  de 
l'amour,  m'eft  furieulement  fufpcde. 
Je  ne  fais  pourtant  s'il  ne  feroit  pas 
permis  à  un  galant   homme  de  pren- 
dre un  moment  fur  fes  plaiiirs  les  plus 
vifs,  pour  s'occuper  de  celle  qui  les 
caufc  ,  &  lui  dire  .    Azila ,   vm  chère 
Azila,  jouir  de  ma  fenjlhilité ;  vois  ton 
amant  fe  rcfufr  à  fa  tranf ports  pour 
fongcr  que  c'cjl  avec  toi  qnU  L  s  parta- 
ge,  pour  prolonger ,  pour  augmcnt.r  les 
tiens.    Mais  je  ne  ];ardonnerois  point 
des  fcntimcns  fi  délicats  à  une  premiè- 
re rcprefintation.  q^ 
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Ce  qui  paroit  avoir  le  plus  coûté  à 
TAuteur,  c'eil  de  fe  réfoudre  à  com- 
mencer. Le  corps  de  fon  livre  eil 
de  68  pages,  la  préface  en  a  44  :  & 
que  de  tems  il  efî:  à  s'endormir,  à  fer- 
mer cette  paupière  indécifel  Je  me  fuis 
endormi  deux  fois  fur  fon  pafTage  de 
la  veille  au  demi-fomme,  du  demi- 
fomme  au  fommeil  profond  ,  &  du 
fom.meil  profond  au  fommeil  rêveur. 
Je  parierois  quil  fe  fait  un  gré  infini 
de  ceite  puérile  defcription; 

„  Car  tout  Rhéteur  en  difant  ce  qu'il  faut 
„  Ne  croit  jamais  s'élever  affés  haut; 
,,  C'efc  en  difant  ce  qu'il  ne  doit  pas  dire 
5,  Qu  il  s'éblouit,  fe  délede  &  s'admire. 

Il  a  eu  foin  de  nous  avertir  qu'il 
avoit  pris  pour  modèle  la  féconde 
Eglogue  de  l^irgîle  ;  je  ne  Taurois  ja- 
mais deviné  :  la  naïveté ,  la  rapidité 
des  images  &  des  fentimxcns  dans  l'un  ; 
la  fubtilité;,  le  rafinement  métaphyfi- 
G  5  que 
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que  &  la  lenteur  dans  l'autre;  voilà  la 
reffemblance  :    mais  on    eft   quelque- 
fois dédommagé  par  des  traits  agréa- 
bles ôc  délicats,     u^u  bruit  de  nos  bai- 
fers  amoureux  accourent  bientôt  les  ja- 
loux  Zt'phirs\  ils  s'aputent  fur  les  /leurs 
pour  nous  'voir,  &  les  fleurs  fe  pan- 
chent  fur  nous.    Voilà  une  image  :  voi- 
ci un  fentiment  ;  O  Nature  !  ce  ne  fe- 
ra  point  une  ame  feiiftble  qui  fe  plain- 
dra du  petit   nombre  de  tes  plaifrs  ; 
pour  elle'  un  même  objet  devient  divers 
d\me  diverfîté  inépuifable.    11  faut  que 
j'aie  Tame  peu  fcnfiblc,  car  je  trouve 
beaucoup   d'uniformité  dans  Les  Son- 
ges du  Printems  y  bien  de  Tcfprit  mal- 
gré cela. 

„  Les  Peaux -efprits  font  fort  communs, 
„  Mais  1rs  Cîens  d  cfprit  font  l>icn  rares. 

Aussi  \oïcs  -  vous  Thalic  qui  dort. 
C(»mrncnt  faire  pour  la  tirer  de  fii  lé- 
thargie?  \j  Oracle  dit  qu'il  faut  trou- 
va r 
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veY  un  Auteur  qui  piiijfe  fe  faire  com- 
prendre :  on  n'en  trouve  plus;  on  a 
donc  recours  aux  Pantomimes  ;  ce  font 
dit-on,  les  meilleiiree p.iroks  qui  fe  faf- 
fent  depuis  long-tems  :  voilà  tout  le 
nœud  &  le  dénoument  du  Réveil  de 
Tbalie  de  Mr.  l'Abbé  de  rbifefwn , 
qu'on  vient  de  jouer  avec  fuccès  au 
Théâtre  Italien.  La  fcène  du  Tra^i- 
comique  tremblant  qu'on  ne  réveille 
la  Mufe  qu'il  a  Fart  de  tenir  fî  bien  en- 
dormie ,  eft  prefque  la  feule  où.  Mr. 
de  P^oifenon  ait  lui-même  eu  l'art  de  la 
réveiller. 

La  Mufe  de  l'Hiftoire,  qui  ne  dort 
jamais,  fe  promène  aujourd'hui  en  Po- 
logne. U'Hifloire  générale  de  ce  Roïau- 
me,  ou  de  cette  République  de  Rois, 
écrite  fous  les  yeux  d'un  Roi  de  Po- 
logne par  Mr.  le  Chevalier  de  Solig- 
fiac  (a),  ne  peut  manquer  de  join- 
dre 

{a)  Mr.  le  Chevalier  de  Solignac  ejî  Sécrétai)^ 
du  Cabinet  ^  des  Ccmmandemens  de  S,  M.  h  Roi 
di'  Pologne  f  Du;  de  Lorraine, 
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dre  au  mérite  du  ftile  &  des  rcfîc- 
xions ,  celui  de  l'exaftitude  &  du  choix 
des  faits  :  Vous  en  allés  juger  par  les 
cinq  premiers  Volumes,  qui  paroilTent. 
Il  faut  pourtant,  j^lonlkur  ,  quoi- 
que v^ous  naïés  pas  le  bonheur  d  être 
Prêtre,  que  je  vous  dife  un  mot  de 
ces  fameufes  Lettres  contre  les  Immu- 
.niîes  Eccléjlajîiqucs,  La  prétention 
du  Clergé  de  France  par  rapport  h  Tc- 
xcmption  du  vingtième  a  donné  lieu 
à  cet  écrit.  On  établit  dans  la  pre- 
rnicre  Lettre  que  ceux  qui  partagent 
les  droits  &  les  avantages  de  la  Socié- 
té en  doivent  également  partager  les 
charges  (Se  les  obligations;  que  Texem- 
ption  des  Eccléfialtiqucs  feroit  direc- 
tement oppofce  à  cette  première  loi  ; 
que  les  exemptions  obtenues,  ou  aqui- 
fcs  au  préjudice  de  ce  principe  ,  font 
tout  au  plus  des  exceptions,  qui  ne 
doivent  avoir  lieu  que  lorfqu'ellcs  pro- 
curent au  rcdc  de  la  Suciétc  un  bien 

fu- 
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fupérieur  au  mal  qu'elles  peuvent  fai- 
re à  quelques  uns  de  Tes  membres  ; 
que  fi  ces  exemptions  avoient  été  ac- 
cordées abfolument ,  elles  feroient 
nulles ,  abufives  &  révocables ,  com- 
me contraires  au  droit  naturel,  tou- 
jours imprefcriptible  :  voilà  pour  ia 
queilion  de  droit.  Mais  enfin  les  Ec- 
cléllafliques  ont  des  privilèges  qui  les 
diilinguent,  il  peut  y  avoir  des  con- 
ceiTions  &  des  ufages  qui  établiiTent 
ces  privilèges  ;  il  s'agit  d'en  connoitre 
le  titre ,  d'en  fixer  l'objet  &  les  bor- 
nes ;  c'en  la  quefdon  de  fait,  c'efc  le 
fujet  des  Lettres  fuivantes  :  c'eft  ici, 
cir  il  faut  tout  dire,  que  l'ennemi  des 
Immunités  Eccléfiafliques  a  bien  de  la 
peine  à  fe  débarraffer  d^s  deux  Décla- 
rations de  171 1  &  de  1726.  j^u  ref- 
te ,  dit  la  Réponfe ,  n"ejt-ce  pas  un  aveu- 
glement déplorable  dans  ta  plupart  des 
laïques  que  de  croire  que  VEglife ,  qvA 
tjl  la  Charité  &  la  Miféricorde  même^ 

M- 
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poffède  trop  de  biens  ;  &  que  le  Monde, 
c'ejl'à-dire  ta  cupidité,  le  luxe  &  Ai* 
varice ,  n'en  pojfède  pas  ajjes  ? 


LETTRE    LVIII. 

Paris,  30.  Juillet,  1750. 

MONSIEUR,  fi  au  lieu  de  vous 
excéder  de  pièces  de  Théâtre  & 
de  nos  très  petites  nouvelles  d'été,  je 
vous  falfois  connoitre  un  excellent  ou- 
vrage ,  que  vous  n'auriés  peut-être  ja- 
mais connu  fans  moi?  Il  vient  de  me 
tomber  un  manufcrit  entre  les  mains 
une  traduction  françoife,  prefque  lit- 
térale, &  toute  des  plus  informes,  au 
travers  de  laquelle  j'ai  apperçu  un 
beau  poème  épique.  C'efl:  le  poème 
Hollandois  qui  parut  avec  tant  de  fuc- 
cès  en  Hollande  en  1741  ,  fruit  des 
amufemens  de  Mr.  le  Haro  n  de  Ha  nu, 
Député  de  la  Province  de  Frife  au:c 

Etats 
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Etats  Généraux  &c.  &c.  Frifo,  qu'on 
fuppofe  avoir  donné  fon  nom  à  la 
Frife ,  le  donne  aufli  au  Poëme ,  &  en 
eil  le  Héros.  Ce  Prince,  héritier  du 
Roïaume  des  Gangarides  &  des  Pra- 
fiâtes  dans  les  Indes ,  après  avoir  per- 
du fon  père  &  l'Empire  par  la  trahi- 
fon  d'Agrammès ,  s'enfuit  de  la  ville 
roïale  de  Gange ,  à  l'âge  d'environ  dix- 
huit  ans,  fuivi  d'une  partie  de  fa  Cour 
ôc  d'une  troupe  d'élite.  Il  rencontre 
dans  fa  fuite  fon  OncJe  paternel  Tcu-- 
phîs ,  qui  le  reconnoit  d'abord ,  mais 
qu'il  ne  reconnoit  pas,  parce  qu'il  le 
croïoit  mort ,  &  que  d'ailleurs  il  y 
avoit  du  tcms  qu'il  s'étoit  retiré  de  la 
Cour  de  Stavo,  père  de  Frifo,  où  il 
avoit  eu  la  plus  grande  part  au  gou- 
vernement. Ce  Teiipbis,  homme  très 
vertueux  &  grand  philofophe  dans  les 
principes  de  Zoroafre ,  fe  lie  avec  fon 
neveu  fans  fe  découvrir  vk  fous  le  nom 
de  Léonat  y  lui  Gonfeille  de  faifir  l'oc- 

cafion 
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cafioii  d'un  vaifTeau  prêt  à  partir  pour 
rifle  de  Tap roha ne ,  2iu]ourdhm  Qy fan ^ 
&  s'offre  à  le  fuivre  dans  ce  voïage. 
On  s'embarque ,  on  a  occafion  dans 
le  trajet  de  s'entretenir  de  la  Religion 
de  Zoroaftre  ,  qui,  par  parenthèfe, 
jette  une  ficlion  toi^te  nouvelle  dans 
le  poëme  ,  &  en  arrivant  on  a  le  bon- 
heur de  découvrir  une  confpiration 
contre  le  bon  Roi  Charjts ,  qui  n'a- 
voit  à  fe  reprocher  que  trop  d'indul- 
gence pour  fon  fils  Cofroès ,  &  pour 
un  nommé  Torymbas ,  chef  de  la  ré* 
volte.  Touché  d'un  fervice  de  cette 
importance  Charfis  promet  de  four- 
nir aufTitôt  après  la  réduction  des  re- 
belles, tous  les  fccoars  nécefTaires  à 
Frifo  pour  le  rétablir  fur  fon  trône: 
il  le  promet  avec  ferment,  &  impré- 
cation contre  fes  fucceffeurs,  s'ils  ne  fa- 
tisfont  à  Çcs>  engagemens  au  cas  que 
la  mort,  qui  menace  fa  vieillcife ,  ne 
lui  laifTe  pas  le  tcms  de  les  remplir 
lui-même.  Suit 
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Suit  l'hifloire  très  bien  amenée  & 
très  intéreiTante  de   Teupbis  ;    de  fou 
minif!ere,  de  fa  première  retraite  de 
la  Cour,  du  merveilleux  fonge   qu'il 
eut  en  prifon  &  qui  le  détermina  au 
voïage  de  Tamafis ,  la  Ville  des  Arts 
&  des  Sciences;   de  fon  retour  à  la 
ville  roïale  pour  la  fauver;  de  Tingra- 
ticude  du  Roi  fon  frère  ;  de  fa  fecon*- 
de  retraite  ;  du  faux  bruit  de  fa  mort  ; 
de  fes  liaifons  avec  le  généreux  Segon, 
qui  en  fut  la  victime  ;  enfin  des  diver- 
fes  trahifons  du  hvori  ^gra?nm es ,  qui 
finit  par  maffacrer  Sui-vo  &:  monter  fur 
fon  trône. 

Ce  récit  fe  fait  à  Charjîs  en  parti- 
culier &  dans  Tabfence  de  Frifo,  Le 
lendemain  Frifo ,  Teitpbis  &  leurs  bra- 
ves compagnons  fe  rendent  à  l'armée 
de  Charjjs.  Ici  ell  une  defcription  de 
bataille  &  de  préparatifs  de  bataille, 
non  une  déclamation  vague ,  une  pein- 
H  ^ure 


ii4        Nouvelles 

ture  de  quelques  petits  détails  qui 
éblouifTent  rimagination ,  comme  vous 
€n  avés  vu  dans  les  ouvrages  de  cette 
efpèce;  mais  une  defcription  vraie, 
grandement  imaginée ,  telle  que  la  fe- 
roit  un  habile  général  qui  feroit  poè- 
te, Frifo  tue  de  fa  propre  main  le 
perfide  Torymbas  ;  Teuphis ,  le  fils  de 
ce  chef  des  rebelles;  le  centre  de  Tar- 
mée  ennemie  eft  enfoncé,  <Sc  la  vic- 
toire cfl  complette. 

Mais  le  fils  de  Charfis ,  Tefféminé 
Cofroês ,  qui  n'avoit  fait  qu'étaler  des 
armes  aufli  inutiles  que  brillantes,  ja- 
loux de  la  gloire  de  Frifo  ,  con- 
çoit une  haine  mortelle  contre  lui  i  «Se 
Cbarfis  aufiitôt  informé  de  la  lâ- 
cheté de  fou  fils,  que  du  gain  de 
la  bataille,  accablé  d'années  &  de  re- 
grets ,  meurt  avant  le  retour  i^^^  vain- 
queurs. 

Sur  ces  entrefaites  Tufiirpatcur  A- 

urain- 
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grammes  inUruic  du  lieu  de  la  retraite 
de  Fnfo  ,    envoie  des   AmbaOadeurs 
^  (a)  Magramme,  pour  détourner  le 
Roi  de  lui  prêter  des  fecours.  Ils  réuf- 
jpfTent  fans  peine  au  moïen  des  tréfors 
immenfes  qu'ils  apportent  5c  du  cré- 
dit de  Pajlphaé   femme   de    Cofroès  , 
plus   vicicufe  que    lui.     Frifo  en  eft 
averti  par  Mégafle ,  qui  lui  donne  en 
même  tems  quelques  nouvelles  de  la 
Reine  Mélite  fa  mère ,  qu'on  avoit  laif- 
fé  vivre  pour  ne  pas  trop  irriter  le 
'Kqi Parus  dont  elle  étoit  fille,  &  qu'on 
avoit  tranfportée  dans  un  pais  incon- 
nu à  ce  prince,  pour  avoir  un  otage 
contre  fa  vengeance. 

Cependant  le  Peuple  de  Ma- 
gramme ,  qui  haï/Toit  Pajlphaé  &  mé- 
prifoit  Cofroès ,  indigné  de  voir  cfu'on 
violoit  le  ferment  de  Charfis ,  fe  ré- 
volte en  faveur  de  Frifo ,  &  lui  oiFre 

la 

{a)  Captaîf  Êf  réftdence  des  Rois  de  Taprohane^ 

H  2 
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la  couronne.  Le  héros  la  refufe  gène- 
reufement ,  protège  Cofroès ,  le  déga- 
ge du  ferment  de  Charfis ,  &  fe  con- 
tente de  quelques  vaifTeaux  qu'on  lui 
donne  pour  l'approcher  des  Etats  de 
fon  aïeul  Poriis. 

1 L  part  ;  un  orage  le  jette  fur  les 
côtes  de  Carmanie,  où  il  eft  accaeilli 
par  JZopyre  ,   &  bientôt  par  Orfinès , 
dernier  prince  du  fang  de  Cyrus ,  prin- 
ce pacifique,  de  la  Religion  des  Ma- 
ges, ou  de  ZoroaJJre ^  &  qui,  même 
depuis  la  conquête  d'Alexandre,  jouif- 
foit  tranquilement  d'un  vafte  apanag. 
en   Perfe.      Orfinès  emmène  Frifo  a 
Pafargade  (b),  emploie    fa  valeur  ù 
réprimer  les  peuples, qui  à  la  morr.  de 
Phnifaorte,  fatrape  de  Perfe  pour  Ak" 
xandre ,  s'étoieni  révoltés  contre  leuf 
nouveau  maître,  &  lui  donne  fa  fille, 
AtoJJl'  en  mariage  ,   la  belle ,  la  ver- 

tueufel 

(  t  )  Lieu  dt  /a  réfidinn  orJitwire, 
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tueufe  étoffe,  idole  du  jeune  Héros, 
qui  n'avoit  pu  le  voir  avec  indifféren- 
ce. Le  tableau  de  leur  amour  mutuel, 
peint  avec  les  couleurs  \qs  plus  pu- 
res ,  eft  tout  différent  de  ce  qu'on  voit 
dans  les  poèmes  ordinaires. 

On  ne  tarde  pas  à  recevoir  des  nou- 
velles d'Alexandre ,  dont  les  rebelles: 
avoient  publié  la  mort;  il  revient  des 
Indes  vainqueur  de  Parus ,  &  déjà  cor- 
rompu par  les  victoires,  le  luxe  &  la 
baffe   flaterie.     Frifo  navoit  plus  de 
reffource  que  dans  fa  faveur:  Or  fines, 
pour  la  lui  concilier,  non  content  d'a- 
voir remis  la  Perfe  fous  Tobéiffance 
du  Conquérant,  va  à  fa  rencontre  avec 
des  préfens   magnifiques  pour  lui  & 
pour  toute  fa  Cour.     Il  lui  préfente 
fon  gendre,  le  malheureux  fils  de  Sta- 
vo ,  qui  implore  fes  fecours  contre  l'u- 
furpateur  A  gramme  s  :   Alexandre   les 
lui  accorde. 
Mais  l'Eunuque  Bagoas ^  à  qui  Or- 
H  3  ftnk 
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fines  avoir    dédaigné    de    donner   k 
moindre   marque  d'attention,  réfolut 
de  le  perdre ,  &  y  réufllt.     Il  furpric 
un  ordre   du  Roi  pour  maflacrer  ce 
Prince  ,  &  c'étoit  fait  de  Frifo  même 
6c  de  fa  chère  Atolfc ,  li  le  généreux 
Ptolojnée  ne  les  eût  avertis ,  &  fi  leur 
ami  Procuîns ,  dont  ils  avoient  ignoré 
la  patrie,  accufé  d'être  efpion  &  qui 
rétoit   effectivement ,   n'avoit   eu    un 
vaiiTeau  tout  prêt  pour  s'enfuir  &  les 
emmener  en  Italie.     Procuîns,  Séna- 
teur Romain  ,  qui  avoit  été  envoie  ^c- 
crétcmcnt  en  Perfe  pour  obftrver  jfl.. 
xandre,  fe  fait  alors  connoitre  ;  il  iii- 
ftruit  Frifo  &  Ttfvphts  des  loix  de  fou 
païs,  du  gouvernement  des  Romains, 
de  leur  amour  pour  la  liberté,  de  leur 
avcrfioîi  j)our  les  Tyrans,  &c.  Arri- 
à  Rome,    il  les  jîréfcnte  à  P^pyr 
Cnrjor  y  \\\n  des  plus  grands  généra: 
de  la  République,  &:  au  Sénat  méni 
qui  1«  prend  fous  fa  i>roteOion.  P 

fyn: 
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pytiîu  Ciirfor  inopinément  nommé 
Diclatcur  contre  les  famnites ,  ils  rac- 
compagnent à  l'armée.  Frifo  s'y  di- 
flingue  par  fon  courage,  &  la  fageiTe 
de  Teiipbis  appaife  une  révolte  générale 
au  ftijet  de  Fabius,  général  de  la  Ca- 
valerie, qui  avoit  combattu  &  vaincu 
contre  Tordre  du  Diclateur ,  &  que 
celui-ci  vouloit  punir  de  mort  à  la 
rigueur  de  la  loi.  Ce  morceau  eft  de 
la  plus  grande  force ,  &  du  plus  grand 
intérêt. 

Immédiatement  après  cette  vic- 
toire arrive  Afcon,  l'un  des  compa- 
gnons de  Frifo  y  que  celui-ci,  fur  ce 
qu'il  avoit  apris  en  Carmmiie  des  ex- 
ploits &  de  la  vie  d'Alexandre,  avoit 
jugé  à  propos  de  fenvoïer  vers  TO- 
rient,  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Porus ,  &  pour  fofider  les  difpofitions 
des  Prajlates  à  l'égard  de  leur  Roi 
légitime.  Le  fidèle  Afcon  apporte  les 
nouvelles  de  la  mort  de  Potrus ,  de  la 
H  4  mort 
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mort  d'Alexandre  à  Babj^lonc,  du  Gou- 
vernement d'Eg3*pte  échu  à  Ptolomée  y 
des  ofres  de  ce  Prince  au  fils  de  Stavo 
de  partager  avec  lui  fon  autorité  jus- 
qu'au moment  fiiv^orable  de  le  remettre 
fur  le  trône  des  Gangarides  ;  enfin  du 
lieu  où  la  Fortune  avoit  conduit  la 
Reine  Mélite, 

A  ce  nom  Frifo  embrafTe  fon  ami 
avec  des  tranfports  de  joie ,  &  refont 
auOltôt  d  aller  rejoindre  fa  mère  à  Ga- 
des  y  ^  Ptolomée  en  Egypte.  Il  com- 
munique fon  deflcin  à  Papyrius ,  qui 
lui  fait  donner  trois  vailTcaux  com- 
mandes par  Sulpitiiis  ^  tout  prêts  à 
partir.  Teuphis ,  qui  voit  approcher 
le  momtnt  où  il  va  être  décelé  par  la 
Reine  Mèlife  ,  croit  enfin  pou\'oir 
goûter  la  douceur  d'cmbralTcr  Frifo 
comme  fon  neveu:  cette  rcconnoif- 
fance  c(l  maniée  avec  tout  l'art  pof- 
ilblc. 

J LS  arrivent  à  Gadcs.  Pcignés-vous 

les 
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les  tendrefTes  de  la  mère  &  du   fils, 
&  le  nouvel  enchantement  de  la  Reine 
en  voïant  le    vertueux   frère  de  fon 
époux,  quelle  avoit  cru  mort,  &  la 
fille    d'Grf.nêf  qui  devient  la  iienne. 
A  peine  fe  font-ils  raconté  leurs  aven- 
tures, qu'ils  volent  vers  les  Etats  de 
Ptoiomée:  déjà  les  vaiffeaux  Rom.ains 
les  préfentoient  au  détroit  d'Heraiie^ 
lorfque  le  vent  d'Efl ,  s'élançant  avec 
fureur  du  haut  du  Caucafe  les  repoulîe 
bien  loin  en  arrière  :  le  vent  du  midi 
qui  lui  fuccède ,  les  éloigne  encor  da- 
vantage des  bords  defirés;  le  treiziè- 
me matin  ils  découvrent  les  côtes  de 
Feâis,  (r  )  iSc  en  prenant  terre  ils  ren- 
contrent un  homme  vêtu  d'une  peau 
d'ours,  qui  les  yeux  égarés    &  avec 
des  cris  lamentables  leur  demande  un 
Azyle  contre  la  rage  d'un  Tyran  qui 

r'  le  pourfuit.     Je  fuis,  dit-il,  Argemo- 
rix^  au  delà  de   cette  Ifle  oii  vous 
abor- 

(c)  L'ijîe  de  Wight. 

H  5 
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abordés,  en  ell  une  autre  beaucoup 
plus  confidérable  appelée  Britannia , 
ou  l'ennemi  de  rhofpitalité ,  le  bar- 
bare Cunobellinus  ,  dont  j  ai  le  mal- 
heur d'être  l'oncle,  fait  gémir  un 
peuple  féroce  fous  un  fccptre  &  un 
joug  de  fer  ;  fuïés ,  &  délivrés  moi  du 
Prince  &  des  fujets.  Plus  loin ,  verâ 
le  Nord-ElJ ,  je  connois  un  pais  où 
Ion  refpecte  les  Dieux  &  l'humanité; 
foufrés  que  je  vous  y  conduife. 

]  L  parloit  encore ,  &  Ton  aperçait 
de  loin  l'éclat  du  foleil  réfléchi  par  les 
armes  des  foldats  de  CîmobetUnus  en- 
voies pour  malTacrer  Argentorix  :  on 
fe  rembarque,  on  lève  l'ancre  :  ils  re- 
gardent les  vaifTeaux  avec  étonncnTent, 
&  racontent  à  leur  retour  qiï^rçr^en- 
/or/>,  enlevé  par  lesDé-cfTcs  de  la  mer, 
âvoit  difjwru  avec  elles  dans  Timmen- 
fité  de  rOccan. 

Cependant  le  Mnncau  de  Frifo 
&  A'ArgLiUorîx  devance  les  autres  & 

pullc 
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pafTe  le  détroit  qui  fépare  le  Tyran 
Breton,  des  Princes  de  TEurope. 

C'É  TOIT  une  ancienne  tradition  que 
le  vieux  Océan ,  las  de  fe  répandre  au 
loin  vers  les  fombres    demeures    de 
Thdé,   povx  aller  de  fon  trône  fep- 
tentriona;  gouverner  les  mers  glacées 
des  famoiédes,  avoit  afTemblé  les  fleu- 
ves d'Occident.     Le  cor  de  Triton  fe 
fait  entendre,  &  les  Fleuves  fe  ren- 
dent   fQcceflrivement    dans    le    Palais 
&j77?pb:trite:  le  Eœîis,  qui  vient  de 
baigner  les  murs  d'Hifpalis  &  d'arro- 
fer  les  plus  délicieufes  plaines  d'Ibé- 
rk;  VAnas  mollement  couché  fur  un 
Ht  de  duvet  de  c}-gnes  ;  le  Tage  ma- 
jeftueux ,  aflis  fur  un  char  d'or  orné  de 
pierres  précieufes  ;  le  ZJîv'nw  tenant  en 
fa  main  une  guirlande  de  rofes  &:  de 
giroflées;  la   Garanne  enfiant  fes  on- 
des glorieufes  ,  &  cha-ntam  fes  triom- 
phes au  milieu  de  fes  fers  ;  la  Lo^â 
auxbo-rds  enchantés,  moins  illuftie & 

plus 
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plus   heureufe  ;  la   Seine  ambitieufe , 
qui  fe  couronne  de  lauriers,  &  pré- 
tend commander  à  tous  ces  fleuves. 
l: Océan  les  range  en  bataille ,  puis  tout 
à  coup  élevant  de  mille  pieds   leurs 
flots  réunis,  il  fe  précipite  avec  eux 
vers  cette  digue  énorme  qui  joignoit 
le  Roïaume  ^'Albion  à  celui  des  Gau- 
les ,  &  poufîlint  lui-même  de  fa  main 
les  montagnes  ébranlées,  &  détachant 
les  rochers  de  leurs  profondes  racines, 
il  \qs  livre  en  proie  à  fes  troupes  irri- 
tées, qui  les  brifent  en  poufllère  &  les 
difperfent  dans  les  vaftes  mers.     Déjà 
VIJ}hme  n'ell  plus  ;  VOcéan  vidorieux 
chafle  devant  fon  char  \qs  vagues  écu- 
mantes  du  nouveau  détroit,  &  péné- 
tre en  moins  de  tcms  que  jamais  dans 
fon  Empire  dcfcytbie. 

Pendant  ce  récit  d'Ar^cntorix, 
&  divers  autres  difcours  fur  \cs  mœurs 
des  Peuples,  les  vents  &  la  mer  é^a- 
Icmcnt  favorables  pou/lbicnt  lijs  v^if- 

feaux 
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féaux  vers  le  Nord,  jufqu'à  ce  que  le 
Prince  Breton  aperçut  les  rivages  heu- 
reux où  dévoient  fe  terminer  les  tra- 
vaux du  Roi  des  Gangarides, 


LETTRE    LIX. 

Paris  ^  15.  Août  y  1750. 

EH  bien,  Monfieur,  que  dites-vous 
de  la  fiction  des  fleuves  raflemblés 
pour  faire  fauter  llfthme  de  Calais"^ 
Je  ne  vous  ai  montré  que  les  dix  pre- 
miers chants  du  Poëme,  qui  feront 
même  réduits  à  neuf  pour  plus  de  préci- 
lîon  ;  &  je  me  fuis  tu  far  les  deux  autres 
parce  qu'ils  vont  être  fupprimés  dans 
une  nouvelle  édition,  &  remplacés  par 
un  dixième  tout  neuf,  qui  fera  le 
dernier. 

La  raifon  de  cette  fupprefTion  efl 
que  le  fujet,  qui  jufqu'alors  avoit  été 
à  peu  près  naturel  &  véritablement 

in- 
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intérelTant,  devenu  tout  à  coup  abfo* 
lument  merveilleux,  cefToit  de  préfen- 
ter  la  même  efpèce  d'intérêt  ;  ce  qui 
déroutoit  le  cœur,  &  ne  lui  donnoit 
pas  toute  la  fatisfadtion  qu'il  s'étoit 
promife. 

Mais,  à  ne  juger  que  fur  ce  que 
vous  avcs  vu ,  quelle  grande  fable  ! 
quelle  multicude  &  quelle  variété 
d'objets  (Se  d'événemens!  &  fi  j'avois 
pu  vous  rcpréfenter  la  merveilleufe 
chaîne  qui  en  refaite  ;  comme  tout  eil 
lie  \  comme  chaque  chofe  s'explique 
Tune  par  l'autre,  comme  tout  a  fa 
raifon  dans  le  fujct:  fi  javois  pu  vous 
peindre  dans  toute  l'étendue  de  fon 
caraftèrc  ce  jeune  héros,  point  trop 
furnaturcl,  qu'on  peut  aimer  comme 
fon  fcmblablc ,  <Sc  qu'on  aime  autant 
qu'on  l'admire  ;  ce  héros  plus  mùr  & 
toujours  rcfpecHiablc,  le  fage  &  cou- 
rageux Tc'uphis  qui  lui  tient  lieu  de 
Mmervc  ?   C  cfl:   un   nouveau    genre 

entre 
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entre  V Iliade  &  VOdyJfée ,  non  moins 
à  la  portée  du  cœur  que  de  l'imagina- 
tion. Une  fiction  douce  &  heureufe, 
prife  dans  la  Religion  de  ZoroaJJr^ , 
embrafTe  tout  le  Poëme ,  &  fe  mêle  à 
une  infinité  de  fictions  de  détail ,  d'i- 
mages &  de  defcriptions  de  la  plus 
grande  manière ,  la  plus  pure  &c  la  plus 
naturelle. 

O  N  accufe  les  Poètes  de  ne  favoir 
pas  affés  :  ce  n'eil  (urement  pas  à  ce- 
lui-ci qu'on  fera  ce  reproche;  il  a 
répandu  l'érudition  dans  fon  ouvrage , 
peut-  être  avec  excès  ;  &  quand  il  met 
une  fois  le  pié  dariS  le  Pais  des  Arts 
&  des  Sciences,  on  voit  qu'il  eft  dans 
le  féjour  de  fon  cœur;  il  y  refpire 
avec  volupté,  il  s'y  promène  avec 
complaifance ,  il  s'y  égare,  il  ne  peut 
s'en  arracher.  J'en  dirois  presque  au- 
tant de  la  Morale,  que  je  trouve 
quelquefois  un  peu  trop  géxiérale  & 
un  peu  trop  prodiguée. 
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Rien  n'eft  plus  difficile  que  la  me- 
fure  des  efpaces ,  je  veux  dire  le  fen* 
timent  de  la  jufte  étendue,  du  «/  plus 
ni  moins  d^ étendue,  qu'il  faut  donner 
à  chaque  idée  pour  qu'elle  ne  paroif- 
fe  ni  eilropiée,  ni  maigre,  ni  trop 
nourrie ,  &  qu'elle  produife  tout  fon 
effet  :  ce  n'eft  ni  refprit,  ni  même 
abfolument  le  goût ,  qui  s'aperçoit 
quand  on  pafTe  ces  bornes ,  ou  qu'on 
refte  en  deçà,  c'eft  une  efpèce  d'in- 
ftincl  prefque  av^eugle,  qui  s'acquiert 
machinalement,  que  j'ai  vu  dans  bien 
des  fots,  mais  que  je  n'ai  vu  nulle 
part  à  un  fi  haut  point  que  dans  les 
perfonnes  qui  ont  paniculicremcnt 
étudié  le  théâtre  au  théâtre  même, aux 
premières  repréfcntacions  des  pièces 
nouvelles  furtout.  Cet  ïn^ïm^,  par  fois 
en  défaut  chés  Mr.  de  Haren,  comme 
chés l'ancien  //owfn' , me  paroit  lavoir 
jette  dans  quelques  longueurs,  dont  j'ai 
pris  la  liberté  de  l'avertir  pour  la  nou- 
velle édition.  J'A  u- 
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J'AuROis  bien  encor  des  fancai-* 
fies  à  lui  propofer:  je  voudrais  un 
peu  moins  de  reflemblance  entre  cer- 
tains caraftères^  un  peu  moins  d'hi^ 
ftorique  &  plus  de  pathétique  dans 
certaines  defcriptions  ;  un  ;:ant  foit  peu 
plus  d'action  dans  Frifo,  mais  il  eH  fi 
jeune!  beaucoup  moins  de  difcours 
dans  Teiiphis  \  plus  de  grandeur  6c  de 
générofité  dans  (  a  )  celui  qu'il  tient  à 
Cofroès  devant  le  Peuple;  moins  de 
menus  détails  dans  rhiftoire  de  l'édu- 
cation de  la  fille  d'OrJlnês;  enfin  je 
crois  m'étre  aperçu  d'un  petit  vuide 
d'action ,  très  aifé  à  remplir ,  au  com- 
mencement du  quatrième  livre; 

J'Augure  extrêmement  bien  dé 
la  réduction  des  douze  livres  à  dix; 
l'Auteur  n'aura  garde  de  fupprimer 
ces  traits  de  lumière ,  qui  indépen^ 
damment  du  choix  du  héros ,  fem- 
blent  confacrer  fon  Poème  à  fa  Pa- 

trie  î 

(a)  Chant  4.  ,  • 
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trie  ;  ces  rapports  pathétiques  qui  vont 
chercher  le  génie  d'une  Nation  ;  ces 
vues  de  Politique ,  ces  images  de  Gou- 
vernement, ces  étincelles  de  Morale, 
s'échapant  du  fond  du  fujet,  tout-puif- 
fans  refTorts  de  Tame  d'un  Peuple  in- 
duflrieux,  né  pour  les  Arts  <Sc  pour 
la  Liberté. 

Quant  à  la  Pocfie  du  Hile  ,  ce 
charme  perpétuel  de  la  narration , 
vous  fentes  combien  il  eft  difficile 
d'en  juger  fur  une  tradufticn  à  peine 
ébauchée.  J'ai  cru  entrevoir  de  tcnis 
en  tems  que  le  Poète  auroit  pu  en- 
cor  plus  vivement  fcntir  que  tout  ce 
qui  n'cft  point  image ,  paiTion ,  ou  fcn- 
timcnt,  n'eft  pas  {b)  pocfie.  M:i;' 
s'il  s'cft  permis  quelques  négUgencL  . 
à  cet  égard,  il  les  a  bien  rachetée 
par  la    quantité    ùc   détails    vraimcn; 

JDOl- 

(h)  It  y  a  quelque  chofe  à  relâcher  de  ce  prinr:- 
jk yen  fii'jcur  de  ctrtolncs  liiiij'ons  abfolumcnt  nd:^  - 
Jaira;  cela  s'cntcnJ. 
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poétiques  dont  il  a  enrichi  fon  ou- 
vrage. 

Reste  pour  la  verfifîcation  ,  que 
ceux  qui  en  peuvent  parler  m'ont  dit 
être  très  harmonieufe  &  très  coulan- 
te ;  l'Auteur  étant  le  feul  Poète  Hol- 
landois  qui  fe  foit  refufé  i^s  hiatus. 
Voilà  tout  ce  que  j'en  fais.  Item,  qu'il 
n'y  a  pas  une  feule  rime  riche  dans 
tout  le  Poème;  attendu  que  ce  qui 
s'appelle  rime  riche  en  François,  efl: 
une  faufTe  rime  en  Hollandois,  qu'on 
nomme  imiffon  ,  qu'on  trouve  des- 
agréable à  l'oreille,  àc  que  les  bons 
Poètes  évitent  avec  autant  de  foin 
que  nous  la  cherchons. 


b 


L  E  T- 
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LETTRE    LX. 

Voris,  30.  Août  y  1750. 

,i  Jnra  redit  &  Virgc,   redeunt  fatiirnla 

régna, 
,j  Jain  nova  progenies   cœlo    demictitur 

alto  : 

VOiLÀ,  Monfleury  ce  que  nous 
annonce  une  nouvelle  brcchurc,. 
intitulée  Autant  en  emporte  le  vent ,  oa 
Liicina  fine  concubitu,  Liicine  afrj.ii- 
$hie  des  loix  du  concours:  ccil  ur 
Lettre,  adreflec  à  la  Société  Roïulc 
de  Londres,  traduite  de  TAnglois  du 
JVIr.  le  Docteur  /////,  fi  je  ne  nie 
trompe  ,  qui  vous  prouvera  par  la  rai- 
fon  6c  par  Tcxpérience  qu'une  femme 
peut  concevoir  &  accoucher  fans  avoir 
de  commerce  avec  aucun  homme.  L:i 
preuve  de  fait  c'efl:  l:i  propre  femme 
du  traducteur  qui  la  fournit,  item  uiu 

fou- 
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foubrette  vertueufe  choifie  par  l'Au- 
teur Anglois  ;  fans  compter  les  jumens 
des  Géorgiques  de  V^irgik ,  qu'on  a  vu 
fi  fouvent  devenir  fécondes  fans  autre 
étalon  que  le  Zéphyre,  ou  le  vent 
du  couchant,  qu'elles  avoient  refpiré 
far  la  montagne.  C'eft  précifément 
ce  Zéphyre  qui  recèle  le  charme, 
Zéphyre  ou  Sud-Ouefl: ,  duement  im- 
prcgné  de  ces  Molécules  organiques  fi 
bien  décrites  par  nos  Plines  moder- 
nes, ou  fi  vous  l'aimés  mieux,  din- 
feftes  humains  &  d'embryons  flot- 
tans.  Voilà  la  fource  ph^'-fique  du 
phénomène:  voulés-vous  une  démcn- 
Uration  dans  les  formes? 

La  Nature  eft  une  vieille  matrone 
fort  ménagère,  qui  fe  donne 
le  moins  de  peine,  fait  le  moins 
de  dépenfe,  &  perd  le  moins 
de  tems  qu'elle  peut  : 
^  Or  ell-il  que  les  animalcules,  fou- 
Ik         fiés  par  le  Zéphvre  dans  la  ma-t 


134  N  0  U  VE  L  LE  s 

trice  de  la  femelle,   prennent 

un    chemin    plus  court   qu'en 

paflant  par  les   reins  du  mAle  : 

Donc  ils  prennent   ce   chemin -là 

pour  arriver  à  la  Vie. 
Vous  voÏL^s ,  Monfieur ,  que  la  nou- 
velle façon  de  naitre  ell  non  feule- 
ment pofTiblc,  mais  encor  la  plus 
naturelle  de  toutes;  fuite  néccffaire  du 
grand  principe  de  la  moindre  quantité 
d\iâion\  principe  flivori  de  la  Nature, 
dont  niluftre  Préfident  de  F  Académie 
de  Berlin  ,  non  moins  métaphyficic 
que  géomètre,  a  déduit  toutes  Ic,^ 
loix  du  mouvement:  voies  un  petit 
EJJai  de  Cofmologic  qu'il  vient  de  pu- 
blier. 

Mais  fi  la  raifon  uijiap!iyiic]ue  & 
l'autorité  d'un  Philofophc  ne  fufifcnt 
point  à  votre  incréduhté,  voici  une 
preuve  aufli  fmiple  que  rcfpe.^lable, 
un  monument  authentique,  un  ^r- 
rét  du  Parlement  de  Grenoble  du  i'^ 

Vu' 
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Février   1637,  rendu  en  faveur  de  la 
Dame  d'Aiguemère  y  „  furla  naiflance 
„  d  un  il  en  fils  arrivée  quatre  ans  après 
„  rabfence  de  fon  mari;  &  fans  avoir 
„  eu  connoilTance    d'aucun    homme; 
;  foutenant  la   dite   Dame  qu'encore 
i,  que  véritablement  le  Sieur  d'Aiguë- 
„  viêre  fon   mari  n'ait  été  de  retour 
„  d'Allemagne,   &    ne   l'ait    \^e,  ni 
fy  connue   depuis   quatre    ans,    néan- 
'  „  moins  la  vérité  eil  telle  que  s'étant 
,,  imaginé   en  fonge   la    perfonne    6c 
9,  Tattouchement  du    dit  Sieur  d'Aï- 
w  guemère,  elle  reçut  les  mêmes  fen- 
5^  timens  de  conception  «Se  de  groffef- 
iy  fe  qu'elle  eut  pu  recevoir  en  fa  pré- 
9y  fence  :  Vu  en  la  dite   Cour  les  at- 
yy  teftations  avis    &   raifons   de    plu- 
„  fleurs  médecins  de  Montpellier,  fa- 
„  ges  femmes,   matrones,   &    autres 
yy  perfonnes  de  qualité,  furla  poïïlbi- 
„  lité  &  la  réalité  du  fait  que  deffus  ; 
n  informations  faites  à  la  requête  du 
I  4  w  Pro- 
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f,y  Procureur  Général  :  tout  conlidéré;, 
„  la  Cour  ordonne  que  l'enfant  dont 
sy  efl  queflion  fera  déclaré  fils  légiti- 
ty  me  &  vrai  héritier  du  dit  Seigneur 
„  d-^iguemère;  condamnés  les  Sieurs 
„  de  la  Forge  6c  de  Bourgkmont ,  Ap- 
9,  pelians  &  Demandeurs,  à  tenir  la 
M  dice  Dame  d'Aigucmcre  pour  femme 
99  de  bien  &  d'honneur,  dont  ils  lui 
„  donneront  a6i:e  après  la  fignification 
„  du  préfent  Arrêt. 

N'est-ce  pas  là,  Monfieur,  une 
Pièce  curieufe  6t  qui  méritoic  d'être 
tirée  de  l'oubli  ?  On  fuppofe  que  la 
nuit  du  fonge  de  la  Dame  d'^igiicmê- 
re  étoit  une  nuit  dV-té  ,  que  fa  fenêtre 
ctoit  ouverte,  fon  lit,  expofé  au  cou- 
cliant,  &  fa  couverture,  en  dcfordre. 
Doutés  à  préfent,  il  vous  Tofcs,  de  la 
réalité  de  la  nouvelle  découverte ,  phy- 
siquement, métaphyfiquement,  pocti- 
quent  «5c  juridiqucmcntprouvée.  Quel- 
le confolation  pour  les  femmes  éloU 

gnécs 
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gnées  de  leurs  maris  î  Une  vierge  étoit 
foupçonnée  de  galanterie  pour  avoir 
été  mère  avant  Thimen  ;  quelle  calom- 
nie !  Elle  avoit  pris  Tair  du  couchant» 
Une  jeune  veuve  accouche  d'un  fils 
un  peu   trop  poflhume;  c'eft  cet  air 
qu'elle  avoit  refpiré.     Jubilate  Genres, 
vous  allés  renaître  désormais  fans  difi- 
culté,  fans  mariage,  au  moindre  foufle 
de  vent.  Ce  n'eil  pas  que  je  voulufie, 
comme  l'auteur  Anglois,  abolir  abfo- 
lument   l'ancien    ufage;    on   peut   le 
laifîer    fubfifter  pour  l'amufemcnt  de 
quelques  femmes  bizarres  qui  préfé- 
reront peut-être    encor    les   outrages 
d'un  homme  aux  plus  tendres  égards 
du  Zéphire  amoureux.     Ce  que  c'eil 
que  le  préjugé,  ou  la  force  de  Thabi- 
tude  1  On  aura  de  la  peine  à  leur  per- 
fuader  qu'un  coup  de  vent  puilTe  leur 
faire  autant  de  plaifir  qu'une  carefFc 
Vulgaire  :  mais  qu'elles  y  réfléchirent, 
dit  l'Auteur  Anglois ,  qu'elles  exercent 
I  5  leur 
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leur  imagination  far  le  goût  décidé 
qu'elles  ont  eu  de  tout  tems  pour  ce 
favori  des  enfans  d'Eole;  qu'elles  fera- 
pellentlesdélicieufes  impreillons  qu'el- 
les en  ont  reçues  fans  fa  voir  pour- 
quoi: que  fera-ce  quand  elles  fe  livre- 
ront à  fes  influences  avec  prefTenti- 
ment,  connoiifance  de  caufe  6c  direc- 
tion d'intention?  Mais  que  feront  les 
hommes  ^pne  concubitu?  Ma  foi,  te  fa- 
ge  ncn  dit  7'icn;  il  finit  brufquement 
par  avertir  qu  il  va  demander  un  pri- 
vi'cge  pour  s'affurer  les  fruits  de  fa 
découverte.  Il  a  déjà  loué  une  maifon 
dans  le  marché  au  foin.  lA  depuis 
fept  heures  du  foir  jufqu'à  minuit  il  re- 
cevra toutes  femelles  curieufes  de  pro- 
créer feules  &  d  avoir  des  enfans  fans 
pères.  S'il  les  trouve  dociles  à  Tcx- 
périence ,  il  affùrera  la  grofieife  &c  le 
terme,  en  calculant  fcrupuleufemcnt 
depuis  l'heure  qu'elles  l'auront  honoré 
de  leur  vifite. 

Si 


i 
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Si  je  ne  vous  avois  pas  averti  n'au- 
riés  pas  cru  que  cette  brochure  étoit 
originaire  de  Vljle  Frivole,  dont  vous 
favés  fans  doute  la  Découverte  :  Ci  vous 
lïgnorés,  je  vous  aprens  qu'elle  a  été 
faite  par  l'Amiral  An/on  dans  fes  voïa- 
ges.  L'Amiral  ne  s'en  efl  pas  vanté, 
mais  je  tiens  la  nouvelle  de  Mr.  l'Abé 
(a)  Coyer,  qui  paroit  la  tenir  d'un 
Frivolité  même ,  ainfi  que  la  defcrip- 
tion  des  mœurs  du  Pais ,  qui  fe  trou- 
vent reffembler  aux  mœurs  Françoi- 
fes.  Il  ne  faut  chercher  ici  ni  le  coup 
d'œil  d'un  Philofophe ,  ni  l'exécution 
d'un  grand  Peintre;  mais  parmi  des 
portraits  chargés  .  &  fans  corre(ftion , 
vous  en  trouvères  quelques  uns  de 
vrais  &  û'affés  bien  touchés. 

L'Académie  Françoife  vient  de 
couronner  une  ode  fur  V Amour  de  la 

Gloire , 

(a)  Autni.r  de  la  Lettre  à  une  Dame  An- 
gloife,  de  la  brochure  qui  a  dcnnif  lieu  à  'la 
fi:i:e  Comédie  de  l'Année  merveilleiife  ;  &ien 
dernier  lieu  de  la  Découverte  de  Tille  Frivole. 
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Gloire  y  où  je  n'ai  point  afles  vu  ctt 
eflbr  de  génie,  cette  adrelTe  de  liai^ 
fons  ,  cette  variété  de  tours,  cette  ma- 
gnificence continue  d'exprefTions ,  qui 
feroient  à  defirer  dans  ce  genre.  Il 
me  femble  que  le  Poète  {b)  qui  en 
eil:  l'auteur  avoit  remporté  le  prix  l'an- 
née dernière  à  beaucoup  meilleur  titre. 
D  E  jolies  odes  ce  font  les  Chanfons 
de  Mr.  l'Abé  de  Lattaignant ,  dont  il 
paroit  depuis  peu  deux  volumes  fous 
le  titre  de  Pièces  dérobées  à  un  Ami, 
L'ami  voleur  eft  un  indifcret  d'en  a- 
voir  publié  plus  d'un  volume;  mais 
le  refte  eil  plein  de  chofes  charmantes. 
Je  ne  crains  point  de  dire  que  les 
meilleurs  Chajifonniers  de  l'Antiquité, 
Anacréon,  Horace  &  Cc7m//r,n'auroient 
pas  mieux  fait,  {c)  C'efl  une  facilité, 
une  abondance,  uncgentillcfre,une  ga^ 
lantcric,  un  cnjoument,  une  gaité ,  un 

^ir 

(  h  )  Mr.  te  Chciaticr  Laiircs. 
{()   Quoi  de  plus  joli  j  j\ir  cxtmj^le  y  que  crcow 

fia 
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air  d'homme  du  monde  &  d'homme 
de  plaifir,  que  vous  aimerés  fùrement. 
Mr.  l'Abbé  de  Lattaignaiit  a  le  talent 
particulier  de  chanter  fes  chanfons  auf- 
fi  agréablement  qu'il  les  compofe  ;  à 
propos  j  cela  ne  fe  compofe  pas ,  cela 
fe  fait  tout  feul  ;  ce  font  de  vraies  ^Z- 
tes  de  joie ,  mais  bien  nées  celles-ci,  & 
avec  qui  vous  pouvés  fouper  fans  in- 
décence. 

pht  à  Mde.  B fur  fcn  portrait  qui  n'/toip 

t^ue  commencé? 

Sur  Vair  non,  non,  non,  je  n'en  veux  pas 
davantage. 

9t  Cupidon  à  la  guinguette 

},  Aïant  perdu  fon  carquois, 

y.  Vit  cette  ébauche  imparfaite 

»  Du  Peintre  encor  fous  les  doits: 

ff  Prenons,  dit-il,  cette  image; 

/>  Pour  ranger  les  cœurs  fous  mes  loîx 

f,  Non,  non,  non , 
»  Il  n'en  faut  pas  davantage. 


L  E  t- 
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LETTRE    LXI. 

Paris t  15.  Sept,,  1750. 

LE  P^oïage  du  Tempîe  de  Cythère  eft 
une  afTés  jolie  imitation  du  Tem- 
fie  de  Guide ,  gâtée  à  la  fin  par  les 
Sables  arides  du  Dégoût ,  le  délicieux 
labyrinthe  des  tendres  émotions ,  &  au- 
tres pareilles  allégories.  J'avoue  que 
la  fin  du  (a)  Poëme  de  Gnide  ne  me 
paroit  pas  non  plus  extrêmement  heu- 
reufe  :  des  que  la  Jalon/le  avoit  fouflé 
fur  les  deux  Amans,  elle  devoit  leur 
avoir  mis  la  Fureur  dans  le  fein  :  quel- 
le néceiritc  de  les  cnvoïcr  aux  ferpcns 
de  ce  nouveau  Monfcre  imaginaire, 
qu'on  ne  peut  pas  dire  être  plus  puif- 
fant  que  h  yaloujte ,  puifqu'il  n'en  efl 
que  l'eilct  aveugle?  Lafidiondu  Tem- 
ple 

S^)  ^W'  ^'  ta  prof e  i  mais  quon  apelle  Po'cmc^ 
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pie  de  Bacchii: ,  où  la  foreur  jaloufe 
efl:  auiTi-tôc  calmée ,  outre  qu'elle  n'eft 
point  de  la  délicatefTe  de  ce  qui  pré- 
cède, efl  une  idée  bien  commune:  je 
croirois  que  c'eft  en  panie  afin  de 
fauver  ce  petit  défaut  que  l'Auteur 
nous  donne  Ton  ouvrage  pour  la  tra- 
duction d'un  ancien  Poëte  Grec.  Ai- 
mes  moi,  dit  Bac  chus  à  la  fœur  de 
Phèdre,  Thcfée  fuit ,  ne  vous  fouve- 
nés  plus  de  f on  amour,  oubliés  jiifqtC  à 
fa  perfidie:  efr-ce  là  toute  l'adrefie 
d'un  Dieu  parlant  à  une  amante  qui 
vient  d'être  abandonnée  ?  Je  vous  rens 
immortelle  pour  vous  aimer  toujours  , 
ajoute-t-il;  il  falloit  bien  cela.  Enfin 
le  dernier  mot  du  Poème  n'ell  rien 
moins  que  fatisfaifant,  &  jette  une  im- 
prefuon  de  fadeur  fur  l'objet  principal 
de  l'intérêt.  Mais,  dit  la  Préface,  le 
deffein  du  Poëme  efl  de  faire  voir  que 
nous  fommcs  heureux  par  les  fenîimens 
du  cœur,  &  non  pas  par  les  plaiflrs  des 

fens: 
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fens  :  C'eft  ce  que  le  Poëme  ne  me  fera 
point  voir  ,  ô:  qu'il  n'a  fait  voira  per- 
fonne ,  puifque  l'Amant  qui  devoit  en 
ccre  la  preuve ,  finit  par  des  plaintes 
fur  ce  qui  m.anque  à  fon  bonheur.  Des 
fcntimens  délicats,  &  des  fenfations 
groiTières ,  voilà  ce  qui  fait  le  bonheur 
de  l'humanité  ;  il  n'y  a  rien  à  rabattrez 

J  A)  ou  TER  OIS  6c  pourquoi 

ne  loferois-je  pas?  (Seroit-ce  un  de- 
voir de  modeflie  de  dilTimuler  les  fau- 
tes ,  réelles,  ou  apparentes,  dïin 
Ecrivain  né  pour  fervir  de  modèle  ?  ) 
Ce  ilyle  coupé  qui  règne  dans  un  ou- 
vrage, d'ailleurs  fi  plein  d'efprit,  de 
finelfe,  d'imagination  &  d'agrément, 
cette  quantité  de  dcmi-ftrophes,  cet 
amas  d'épigrammcs  (Se  de  madrigaux 
comme  en  diftiqucs,  qui  le  forment 
prefque  tout  entier,  ne  me  femblent 
point  d'une  affés  grande  manière  ,  mê- 
me pour  le  genre  qu'on  apcllc  mé- 
diocre -y    uc    je   fais    bien    trompé    ii 

cV'il 
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c'ell:  jamais  ainli  que  parle  la  Namre,. 
Mais  n'é toit-ce  pas  du  P'^oïage  au 
Tempk  de  Cyîhère  qu'il  éroit  quef- 
tion?  A  propos;  Atzoïre  &  Ton  cher 
Emidore  partent  pour  Çytbère ,  ilsi 
y  arrivent ,  ils  entrent  dans  le  Tem- 
ple,  ils  y  jouifTent  l'un  de  Tautre;  voi- 
là toute  la  fable:  mais  la  defcription 
de  ce  qu'ils  rencontrent  en  chemin , 
une  variété  de  caraclères,  de  ntuations, 
de  petites  aventures ^  enrichit  ce  fond, 
„  Avant  que  d'arriver  au  Temple  i\ 
,y  faut  pa/Ter  d^s  un  bois,  où  plufieurs 
i)  routes  fe  préfentent  ;  toutes  ce^ 
„  routes  après  mille  détours  yous  y 
,,  conduifeiit  .....  On  y  voit  les 
„  maufolées  que  la  Déefle  a  fait  éle- 
w  ver  à  ceux  qui  fe  font  le  plus  l^gna- 
,>  lés  dans  fon  Empire  :  celui  de  Un* 
?>  trépide  Valmore  étonne  le  fpecla-' 
o  teur.  Ce  héros  eft  étendu  fur  des 
,5  fleurs  ;  quatre  Nymphes  alTifes  à  fes 
i}  cotés   le    regardent   tendrement   & 


146       Nouvelles 

f,  verfent  un  torrent  de  larmes  ;  TA- 
»,  mcur  defefpéré  brife  fon  arc  &  fon 
99  carquois.  Mais  ,  dit  Alzoïre ,  cet 
,i  heureux,  cet  aimable  mortel  vit  en- 
„  core.  Il  efc  vrai,  lui  replique-t-on , 
9y  il  vit  pour  domter  la  fureur  des  Peu- 
yy  pies  armés  contre  le  meilleur  des 
w  Rois  ;  il  s'eft  confacré  tout  entier  à 
,,  la  Gloire,  &  Vénus  ne  le  compte 
„  plus  au  rang  {b)  des  Vivans. 

Tout  cela  ne  vaut  pas  le  Voïage 
de  la  Montagne  (ïAt-phéa,  que  j'ou- 
bliai de  vous  conter  il  y  a  fept  ans  : 
heureufement  je  me  le  rappelle.  Ja- 
tab  fut  jadis  un  honnête  difcipîe  de 
Mahoj-neî ,  oui  voulut  mettre  la  Reli- 
gion  de  fon  maître  à  la  portée  du 
beau  fexe.  Les  femmes ,  félon  ce  ga- 
lant prophète,  ne  font  pas  de  pures 
machines,  fimplement  faites  pour  nos 

plai- 

{b)  Vous  connoiJJ'és  le  hi^roj  :  je  p:nfc  que  Vé- 
nus lui  fuit  tort  de  quelques  J\ coudes  :  demandés  d 
ia  petite  Chantilly, 
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plaifirs ,  il  eft  de  Tavis  de  ce  Concile  de 
.Màcon ,  qui  après  un  mûr  examen  dé- 
^cida  que  les  femmes  étoient  des  créa- 
;tures  humaines,  Miilieres  ejfe  homines. 
ijatab  ne  prive  donc  point  les  femmes 
.de  tQUt  fentiment  après  leur  mort;  il 
leur  promet   un  Paradis  comme  aujc 
'hommes,  où  fans  cefTe  elles  jouiront 
.d'autant  de  plaifir  qu'elles  en  aient  ja- 
«mais  eu  avec  homme  de  ce  monde. 
Mais  il  veut  qu'à  l'âge  de  quinze  ans 
elles  aillent  en  pèlerinage  à  la  Mon- 
ttagne  d'^lphéa  ,   où  il  s'eft  fait   bâtir 
♦un  Temple  ;  &.  que  celles  qui  plaironc 
^à  fes  Miniflres  y  demeurent  pendant 
îhuit  jours  foumifes  à  toutes  leurs  vo- 
lontés.    Les  femmes  de  cette  fecle  ne 
peuvent  ni  fe  marier,  ni  être  expo- 
fées  en  vente  qu  après   avoir  fait  ce 
faint  voïage.     Cette  cérémonie,  qu'on 
appelle    la  Puriftcatioii  des  P^krges , 
étant  une  fois  faite,  il  leur  efl  défen- 
du de  refufer  leurs  faveurs  à  aucun 
K  2  hora- 
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homme  ,  quel  qu'il  foit.  Une  fille 
manque -t- elle  à  quelqu'une  de  ces 
loix  ,  elle  ell  non  feulement  privée 
de  réternité  bienheureufe  qui  lui  étoic 
promife  ,  mais  de  plus  condannée  à 
brûler  d'un  amour  fans  fin  &  fans  ef- 
pérance. 

Que  les  hommes  font  charmans  ! 
difoit  la  tendre  &  naïve  Zulime ,  qui 
étoic  Jatabite,  à  Tamoureux  Z)f/y  fini- 
pie  Mufulman.  Je  fens  en  leur  pré- 
fence  un  plaifir  que  je  ne  puis  expri- 
mer. Qu'il  me  tarde  d'avoir  fait  le 
voïage  de  la  Montagne  (ïAlphéal  Je 
les  connoitrai  alors  beaucoup  mieux., 
dit -on:  demeurés  ici,  cher  Dély ,  je 
voxis  en  conjure;  je  ferai  charmée  de 
vous  revoir  à  mon  retour  ;■  je  vous 

donnerai  à  baifer  ma  main Mais 

quoi?  vous  foupirés  l  Ah!  ne  la  tou- 
chés pas  de  grâce;  il  ne  m'cft  pas  per- 
mis de  \ous  la  lailTcr  prendre  ;  je  ne 
fuis  pas  encore  digne  de  vos  careffcs: 

quant' 


s 
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quand  j'aurai  été  purifiée  ....  N'au- 
rai-je  donc  jamais  le  bonheur  d'écrc 
prêtre  ?  difoit  en  lui-même  l'impatient 

Déty Oui^  je  le  ferai,  ajoutoit- 

il  un  moment  après  avec  tranfport. 
Ah  !  Jaîab  ,  Jatab ,  je  te  reccnnois 
pour  le  plus  grand  des  Prophètes  lî 
tu  me  procures  les  premières  faveurs 
de  ma  chère  Zulime.  Il  dit ,  &  il  exé- 
cute. Dély  devient  Miniftre  de  Ja- 
tab-, &  fâchant  que  c'étoit  au  dernier 
admis  à  purifier  la  première  venue ,  il 
avoit  fi  bien  pris  fon  tems  que  fa  mai- 
trefTe  devoit  tomber  entre  fes  mains. 
Il  la  reçoit  voilé  dans  le  Temple,  Je 
puis,  dit- il,  rendre  témoignage  de  la 
foumillion  de  Zulime  à  la  loi  de  Ja^ 
tab-,  au  nom  de  ce  Prophète  j'obtins 
tout  ce  que  je  voulus.  Quoi!  difoic 
de  tems  en  tems  cette  charmante  fille, 
il  a  encore  ordonné  cela?  Il  penfoic 
à  tout;  Ah  le  grand  légiilateur!  Elle 
alioit  fans  doute  cncor  s'écrier  ah  le 
K  3  Pro-. 
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Prophète  !  mais  l'excès  du  plalfir  qu'el- 
le refTentit  en  ce  moment  lui  coupa 
la  parole:  elle  demeura  fans  mouve- 
ment entre  mes  bras.  Je  profitai  de 
ce  doux  moment  pour  lever  un  peu 
mon  voile,  &  coler  ma  bouche  fur 
la  fienne  :  j'y  pris  de  nouvelles  forces 
qui  fe  communiquèrent  bientôt  à  tous 
mes  fens:  je  les  recevois  ùq  Zulime /û 
étoit  Julie  de  lui  en  faire  hommage  ; 
mon  bonheur  recommença  que  le  lien 
n'avoit  pas  fini.  Ah!  cher  Dély ,  s'é- 
cria-t-elle,  ignorant  que  j'étois  pré- 
fent,  que  je  ferai  heureufe  fi  je  puis 
vous  revoir  !  Nous  goûterons  enfcm- 
ble  de  pareils  tranfports,  car  j^our  de 
plus  doux  je  n'en  imagine  pas.  Qu'on 
m'avoit  bien  dit  que  je  ne  connoicrois 
les  hommes  qu'à  mon  retour  du  Tem- 
ple /  Si  ce  font  là  les  plaifirs  dont  on 
jouit  fans  ccffe  au  Paradis  de  Maho- 
met, quel  malheur  plus  grand  que  ce- 
lui d*cn  être  exclus l  Jugés,  Moniieur, 

li 
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fi  à  chaque  fyllabe  de  ce  difcoiirs  le 
cœur  battoit  à  Dé!y.  Vingc  fois  il  fut 
tenté  de  lever  fon  voile  &  de  fe  jet- 
ter  aux  pieds  de  ZuHme  ;  mais  la  crain- 
te de  lui  déplaire  le  retint:  peut-être 
auroit-elle  eu  la  fimplicité  de  penfer 
qu'elle  n'avoit  pas  fatisfait  à  la  loi  avec 
lui,  &  fe  feroit-elle  crue  obligée 
dVv^oir  recours  à  d'autres.  Les  fept 
jours  qui  fuivirent  ne  furent  qu'une 
répétition  du  premier;  mêmes  fiatut?, 
mêmes  cérémonies,  mêmes  plainrs: 
jamais  on  ne  fit  tant  de  fois  la  même 
chofe  avec  moins  d'ennui. 

Il  eft  enfuite  queftion  de  s'enfuir 
du  Couvent,  d'enlever  Zulime,  &  de 
la  faire  à  chaque  pas  triompher  des 
fcrupules  d'une  confcience  délicate, 
qui  désormais  lui  fait  une  loi  de  fe 
livrer  fans  réferve  à  tous  ceux  qui  lui 
demanderont  des  faveurs.  L'Amour 
lui  parle  pour  le  feul  Dély  ;  mais  que 
la  Religion  eiT:  puilTante  dans  un  cœur 
K  4  né 
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îîé   \-ertueux,   lors    même    qu'elle   y 
trouve  l'amour  à  combattre!  C'ell  ce 
perpétuel  combat  dans  Zutime,  &  les 
-allarmes  de   Dély  qui  font  Tagrément 
de  la   fin  de  cette  hiftoire.     Si  vous 
êtes  curieux  de  la  favoir  à  fond,  cher- 
chés parmi  les  livres  qu'on  ne  lit  plus 
les  Mémcires  Turcs ,  premier  volume. 
C'en  e/l  fait,  plus  de  beaux  vers 
fen  France,  Mr.  de  Voltaire  fe  fixe  à 
Eerlin;  le  Roi  de  PrulTe  a  joint,  dit- 
on  ,  vingt  mille  livres  de  rente  à  tren- 
te mille  qu'il  avoit  déjà.  Ce  n'e/l  point 
^ffés  d  ccre  grand  Poète ,  grand  Profa- 
tcur,  homme  illuftre  dans  les  Lettres, 
t£c  prefque  dans  \cs  fciences,  bien  vu 
à  la  Cour ,  riche  enfin  :  il    faut   sY\v. 
patrier  afin    dctre   plus    riche,  cour- 
tifan    favori,    &    di:%    petits  Soupers 
m  Roi. 


LET 
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■  ■  ■     ■ ■  ^ 

LETTRE     LXII. 

Paris  t  i5  0ûcbre,  1750. 

JE  vous  la  gardois,  Monfleur;  Ceni^ 
efl  ce  qui  a  pam  de  plus  heureux 
au  théâtre  comique  depuis  le  Méchant  "y 
ce  n'eft  pourtant  qu'un  de  ces  petits 
romans  qu'on  appelle  Comédies ,  écrit 
avec  délicatefTe,  orné  de  penfées  fi- 
nes ,  ouvrage  de  femme  ,  vivement 
imaginé,  légèrement  tifTu,  négligem- 
ment fini,  objet  en  un  mot  d^une  pre- 
mière f jrprife  de  curiofité ,  &  moins 
fait  pour  le  fécond  coup  d'œîL  Je 
demande  pardon  à  Mde.  de  Graffigny 
fi  j'en  parle  avec  tant  de  liberté ,  mais 
elle  a  de  la  gloire  de  refte  ,  le  Public 
n'a  point  penfé  comme  moi,  la  Pièce 
a  eu  le  plus  grand  fuccès,  &  perfonne 
n'a  méconnu  l'Auteur  des  Lettres  Pé- 
ruviennes. 

K  5  CÉNIS 
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Ce  NIE  fe  croit  fille  de  Dorimond  ^ 
&t  Dorïmond  fe  croit  père  de  Ce  nie  : 
il  chérit  fa  fille,  il  efî:  fort  riche,  & 
il   a  deux  neveux  ,    Clerval  &  3Ieri' 
court;  le  premier  très  aimable,  l'au- 
tre, on  ne  peut  pas  moins:  c'eil  juf- 
tement  à  celui-ci  qu'il  deftine  Cénic , 
qui  aime  Clerval ,  &  qui  en  cil:  aimée. 
Méricourt  refufé  de    Ccnie  met  tout 
en  œuvre  pour  fe  la  rendre  favorable, 
car  il  ell  fortement  épris  des  charmes 
de  la  dot.     Proteftations  de  tcndreffe, 
de  refpeft,  de  defintcrelTement,  de  fi- 
délité à    toute  épreuve  ,   bagatelles  ! 
Mais  favés-vous ,  Cenie ,  ajoute  - 1  -  il , 
que  vous  abufés  de  ma  générofitc,  que 
je  vous  ai  difilmulé  une  partie  de  mes 
droits,  &  que  fi  vous  me  poulTés  à 
bout,  vous  êtes  perdue?  Connoiffés- 
vous  cette  écriture?  Lifés  ,  <Si  aprenés 
un  fccret  dont  je  fuis  le  fcul  dépoll- 
tairc.     Ceft:  une  lettre  qu'il  lui  ];ré- 
fcntc,  lettre  de   McHJfc ,  (femme  de 

Dori' 
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Dorîmond ,  )  qui  déclare  en  mourant 
que  Cénie  n'efl  point  fa  fîile,  mais  bien 
un  enfant  qu'elle  avoit  adroitement 
fuppofé  pendant  une  abfence  de  Bo- 
rimmd,  pour  captiver  la  tendrelTe 
d'un  époux  qui  ne  defiroit  rien  tant 
que  d'être  père.  Cénie  reconnoit  la  main 
de  Méliffe ,  &  voit  clairement  que  foii 
fort  dépend  de  l'homme  du  mortdô 
qu'elle  hait  le  plus.  Il  lui  ofre  aulïï- 
tôt  de  réparer  tout^  d'oublier  l'obfcuri- 
té  de  fa  naiffance,  &  d'enfevelir  le  re- 
doutable fecret  dans  les  nœuds  de  leur 
mariage.  Eh  bien,  Génie ,  lui  deman- 
de-t-il  enfuite,  quels  font  vos  fenti- 
mens?  Les  mêmes,  répond-elle  avec 
fermeté.  Cette  fcène  du  3^.  acte  efl 
vive  ,  intéreffante ,  bien  graduée.  Le 
quatrième  acle  n'eft  bon  qu'à  demi. 
La  généreufe  Cénie  aprend  elle  même 
à  Dorimoiîd  qu'elle  n  efl  point  fa  fille; 
il  fe  defefpère  ,  il  regrette  fon  erreur, 
il  fent  redoubler  fa  tendrefle,  il   s'7 

aban- 
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abandonne  plus  que  jamais,  il  veut 
adopter  Cénie  ;  mais  il  efl:  arrêté  ridi- 
culement par  une  féconde  lettre  de 
Mélijfe,  produite  encor  par  Méricourt^ 
&  qui  ne  devoit  apporter  aucun  nouvel 
obftacle  puisqu'elle  n'ajoutoit  rien  à 
la  première  11  non  que  Cénie  étoit  fil- 
le de  fa  gouvernante ,  perfonne  très 
eftimable  par  les  qualités  de  fon  ef- 
prit  6c  de  fon  cœur,  &  que  des  cir- 
conftances  trop  malheureufes  avoient 
réduite  à  cette  efpèce  de  fervitude. 
Que  Cénie  foit  fille  de  fa  gouvernante 
au  lieu  d'être  fille  d'une  inconnue, 
qu'importe  ?  (  Notés  que  ce  Dorimond 
n'eft  rien  moins  qu'un  homme  de  qua- 
lité )  Y  avoit-il  là  de  quoi  déconcer- 
ter une  belle  ame,  de  quoi  faire  ré- 
voquer, ou  même  fufpcndre  une  adop- 
tion fondée  fur  des  fcntimens  peut- 
être  plus  forts  que  ceux  de  la  nature 
aveugle?  C'cft  donc  ici  que  la  Pièce 
manque;  tout  le    relie   de    l'intrigue 

porte 
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porte  à  faux  &  ne  produit  aucun  éfet; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  le  cinquiè- 
me a6le  ne  commence  par  une  fcène 
de  cara6t:ère  charmante ,  pleine  de  paf- 
fion,  de  feu^  &  d'agrémeut;  mais  il 
faudroit  vous  la  donner  toute  entière, 
&  furtout  vous  la  montrer  au  théâtre 
exécutée  par  CrandvaL 

Je  ne  fais  fi  vous  ferés  content  du 
caraftère  du  bon  homme  Dorimond  ^ 
quoiqu'il  foit  peut-être  dans  la  nature; 
Mais  ^i  vous  avés  pris  du  goût  pour 
Cénie,  tranquilifés-vous  fur  fon  fort; 
elle  fe  trouve  à  la  fin  iille  du  Marquis 
d'Affainville ,  &  femme  de  fon  cher 
Clerval, 

Ces  jours-ci  aux  Italiens  on  a  vou- 
lu nous  donner  une  Ecole  des  Pères, 
qui  a  été  ï\Mt  par  trois  fois  trois  : 
TAfteur  s'étoit  avifé  de  déclamer  em- 
.phatiquement  ce  vers-ci, 

ff  Le  menfonge  eil  en  l'air ,  &:  jç  le  vois 
partir. 
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Ouvrés  tes  toges,  s'eft  écrié  le  Parter- 
re. J'aime  autant  ces  failles-là  qu'une 
bonne  Pièce. 

N'en  faifons  point  à  deux  fois,  il 
ne  m'en  relie  plus  que  deux  à  vous 
-annoncer,  toutes  deux  jouées  avec 
fuccès  à  la  Comédie  Françoife  ;  l'une 
d'intrigue  &  de  caradères,  agréable 
au  Théâtre  ,  &  d'un  très  bon  comique 
dans  plufieurs  fcènes  ,  eft  intitulée  La 
doubte  Extravagance ,  &  Mr.  Bret  en 
^ft  l'Auteur  :  l'autre ,  fans  intrigue  & 
prefque  fans  fujet,  eil  Y  Impertinent  ^ 
ou  le  Billet  perdu,  de  Mr.  Desmahis. 
Celui-ci  a  toutl'efprit  qu'on  peut  avoir 
en  petite  monnoie ,  il  connoit  le  mon- 
de, il  tourne  un  vers  extrêmement 
bien,  il  fait  des  portraits  de  bracelet, 
il  les  garnit  de  caras  aufll  adroitement 
qu'Artifce  de  France  ;  «Se  malgré  cela  je 
ne  me  fouviens  pas  d'avoir  vu  débu- 
ter un  Ajateur  avec  un  plus  grand  ca- 
ractère d'incapacité.  De  jolies  épigram- 
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mes  prifes  au  hazard ,  (Se  récitéies  de 
fuite,  formeroient quelque  chofed'auf- 
li  théâtral  que  cette  Comédie,  qui  en 
eil  aujourd'hui  à  fa  16  eu  17^.  repré- 
fentation.  Vous  verres  que  ce  genre 
s  accréditera.  Pour  le  Tragique,  c'eft 
une  autre  afaire;  quand  on  aura  ufé 
Corneille  6c  Racine ,  il  faudra  tout  au 
moins  nous  déclamer  quelques  chants 
de  la  Hmriade ,  des  plus  liés  Tun  a 
l'autre  ;  comme  vous  avés  vu  fur  le 
théâtre  de  Sauf  Angelo  à  Venife  jouer 
avec  plein  fiiccès  des  chants  de  la 
Jénifakm  délivrée. 


L  E  T- 
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LETTRE    LXIII. 

Paris  y  30.  Oâobre,  1750. 

L'I  s  L  E  d'E/ca  dans  la  mer  noire  eft 
habitée;,  Monfieur,  par  une  feâie 
de  Mahométans ,  qui  pour  s'entrete- 
nir uniquement  de  Tidée  de  Dieu,  pré- 
venir les  diilraclions  qui  TafolblilTent , 
&  fur  tout  détruire  les  paiïlons  qui  de- 
folent  la  Terre,  ont  imaginé  de  ne 
pofTcder  rien  en  propre,  &  d'avoir 
tout  en  commun,  même  les  femmes. 
Un  homme  en  allant  le  foir  dans  ces 
efpèces  de  cloîtres  qu'elles  habitent , 
commettroit  un  grand  péché ,  s'il  pen- 
foit  à  fe  trouver  avec  Tune  plutôt 
qu  avec  l'autre  ;  ce  feroit  une  preuve 
que  fon  efprit  fe  feroit  occupé  volup- 
tueufement  d'un  objet  tcrreftre  & 
pcrifTable  :  il  doit  en  bonne  règle 
fermer  les  yeux,  marcher  fans  idée. 
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&  fe  coucher  fans  choix  dans  le  pre- 
mier lit  que  le  hazard  lui  préfente. 
Ceux  même  qui  fe  croient  parvenus  à 
un  plus  haut  degré  de  perfedlion  réci- 
tent des  chapitres  de  l'Alcoran ,  enton- 
nent des-cantiques,  &  fe  piquent  du  plus 
parfait  recueillement  d'efprit  dans  leurs 
prières,  quoi  qu'ils  aient  quelquefois 
deux  fort  jolies  filles  à  leurs  cotés. 

Un  jeune  homme  nommé  Cekb, 
membre  de  cette  République  myfli- 
que  ,  étoit  amoureux  &  tendrement 
aimé  de  la  jeune  Seneléen;  c'étoit  le 
nom  d'une  de  fes  compatriotes.  Ils 
fe  cherchoient  fans  ceffe,  n'avoient  de 
plaifir  que  lorfqu'ils  étoient  enfemble, 
&  ne  voïoient  &  ne  regardoient  qu'eux 
partout  oii  ils  fe  trouvoient.  On  s'a- 
perçut bientôt  de  cet  amour  mutuel 
&  de  la  préférence  qu'ils  fe  donnoient 
l'un  à  l'autre  fur  le  refte  de  la  nation. 
L'Ancien  les  avertit  plufieurs  fois  du 
fcandale  qu'ils  caufoient,  ôclas  de  voir 
L  que 
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que  fes  remontrances  étoient  inutiles, 
il  conôsirmzfeneîéen  à  un  mois  de  Kiofle. 

Le  Kiofle  eft  un  lieu  où  Ton  ren- 
ferme toute  fille  convaincue  de  s'être 
laifTé  prévenir  d'une  inclination  parti- 
culière pour  quelqu'un  de  la  nation, 
&  qui  par  rufe,  ou  autrement,  a  évi- 
té de  fe  rencontrer  la  nuit  dans  les 
cloitres  avec  d'autres  que  fon  amant. 
L'Ancien  tire  tous  les  foirs  au  fort  les 
noms  de  cinq  jeunes  hommes  qui  vont 
pafTer  la  nuit  avec  la  coupable  ,  &  qui 
fc  font  un  point  d'honneur  de  lui  prou- 
ver que  l'amour  de  fentiment  eiT:  une 
chimère  du  cœur,  dont  les  fens  font 
toujours  la  dupe.  Au  bout  duv  mois 
fi  elle  ne  paroit  pas  bien  revenue  de 
fcs  délicates  erreurs  de  prédilcftion , 
on  prolonge  le  tems  de  fa  pénitence. 

L'iiOTEL  du  Roule >  Monfieur,  eft 
devenu  trop  confidérable  dans  le  mon- 
de, pour  qu'il  me  foit  permis  de  vous 
en  laifTcr   ignorer  rétablinTcment.     Il 

ucft 
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n'eft  fils  de  bonne  maifon  qui  ne  s'y 
fafTe  préfenter,  il  n'eil  cercle  de  bon- 
ne compagnie  où  Ton  n'en  parle,  il 
n'efl:  furtouc  étranger  de  nom  à  Paris 
qui  n  y  aille  acheter  â  beaux  deniers 
tomptaîis  des  difpenfes  de  foiipirer,  com- 
me dit  Verforand,  C'ell  dans  ce  Kiofte 
perpétuel  qu'une  douzaine  de  jeunes 
Cythériennes  s'occupe  jour  &  nuit  à 
entretenir  ou  à  rallumer  le  goût  de  la 
plus  fimple  nature.  V^ous  les  voies  quel- 
quefois raffemblées  dans  une  efpèce  de 
réfcLLoire.  particulièrement  appelé  U 
ferrai!,  aiïifes  autour  d  une  table  longue, 
proprement  mifes^  légèrement  vêtues^ 
jouant,  chantant,  babillant,  ou  riant 
un  peu  fort  à  propos  de  rien.  De  là 
elles  fe  difperfent  dans  les  diverfes 
cellules  du  Cloitre,  &  même  dans  les 
diiférens  quartiers  de  la  Ville,  au  gré 
du  mouchoir  qui  les  apelle.  On  prend 
douze  francs  au  parterre,  un  Louis 
aux  fécondes  loges,  &  deux  Louis  aux 
L  2  pre- 
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premières  ;  ou  pour  parler  fans  figu- 
re, douze  francs  pour  la  vilite  de  paf- 
fage ,  un  Louis  pour  le  fouper  fmiple, 
&  deux  Louis  pour  le  fouper-coucher. 
Des  maîtres  de  toute  forte  font 
emploies  à  l'éducation  de  cette  bril- 
lante jeunefTe;  Maîtres  à  danfer,  a 
chanter,  de  claveÛln  ,  &  furtout  à  lire. 
La  fage  fondatrice,  rilluftre  Mde.  Pa- 
ris,  à  peine  âgée  de  cinquante  ans  , 
avec  un  vifage  riant ,  maigre  &  long , 
un  teint  couperofé,  un  œil  louche  & 
l'autre  de  moins,  beaucoup  d'efprit  (Se 
de  dignité,  fait  les  honneurs  du  Lieu, 
y  reçoit,  y  éconduit,  y  commande 
de  fon  fopha,  y  maintient  Tordre  cv 
la  bienféance.  C'efi:  la  Bonne  Maman, 
elle  ne  veut  point  d'autre  titre.  Qua- 
tre mille  livres  de  rente  viagère,  glo- 
ricufemcnt  aquifes  en  un  an  d'exerci- 
ce, fufilfent  à  fon  ambition;  elle  fc 
recire  à  l^àques  avec  le  tiers  en  fus , 

foulant  au>:  pieds  la  Fortune  ;  laflé  du 

pou- 
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pouvoir ,  fatiguée  de  la  repréfentation, 
^  prefTée  de  jouir  d'elle-même. 

Il  ne  manquoit  à  la  célébrité  de  Vhotet 
du  Roule  que  les  honneurs  de  la  Poefie  : 

Quand  au  CroilTant  la  Grèce  fut  foumife, 
Et  l'Italie  en  proie  aux  Gens  d'Eglife, 
J^ép.us  ,  quittant  Caprée  &:  Sybaris  , 
Vint  s'établir  dans  les  Murs  de  Paris. 
Gnide,  Paphos,  Amathonte  &:  Cythère, 
Lieux  renommés  pour  le  lafcif  myftère, 
Ne  furent  plus  que  vignettes  aux  vers , 
Qu'Amour  cliantoit  fur  mille  tons  divers. 
Entre  les  .bras  des  TJfés ,  des  Armides  , 
Dormoient ,  fJoient ,  tricotoient  nos  Alcidcs  : 
Filles,  Nonains,  veuves,  femmes  de  Cour  > 
Tout,  s'enivra  du  neciar  de  l'Amour. 
JSlais  de  Chaldée,  ou  des  Champs  de  Florence, 
Bientôt  arrive  une  exécrable  engeance, 
Peuple  maudit,  mielleux,  frifé  ,  fardé. 
Dont  le  fumet  fut  toujours  hazardé , 
Qui  pratiquant  des  routes  inciviles. 
Et  ne  femant  qu'en  des  terres  ftériles, 
Prive  PE:at  des  fecours  renailfans 
Que  l'Opéra  fournifToit  tous  les  ans. 
Tout  cb.ange  au  gré  du  nouveau  Ganymedc  ; 
Sans  courtiians  eil,  au  bal  Andromide  ^ 

I.    :;  Plus 
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Plus  de  parfums  aux  autels  de  Cyprisy 
Plus  de  bijoux  pour  Phryné ,  pour  Lais, 
J^enus ,  qui  voit  au  fein  de  fon  Empire 
Un  rago.in  1  emporter  Îvlx  Jîlzire , 
Contre  ces ^^rx, doucereux  fuborneurs, 
Chés  Jupiter  va  porter  fes  clameurs; 
Demande  au  Dieu, fon  Monarque  &  fon  Pcre^ 
De  relever  le  throne  de  Cythère. 
Du  Ciel  le  Maître  <&  premier  Citoïen 
Dit  j'y  confens;  mais  il  n'eli  qu'un  moïen, 
C'eil  de  créer  riantes  RedujUr.s , 
Que  régiront  des  Abelfes  routières, 
Et  d  y  cloicrer  galamm.ent,  avec  choix. 
Tendrons  fringans,  dociles  à  leurs  loix, 
Qu'on  formera  dans  tous  les  exercices 
Dont  VArctin  préfente  des  Efquifies. 
Vos  feuls  enfans  ,  les  Amours  &  leurs  fceurs, 
A  ces  Norains  feiviront  de  baigneurs: 
Des  noms  mignards,  refpirant  la  luxure. 
Feront  au  cœur  la  premicre  bleflure; 
Margot  fera  la  charmante  ^glac, 
Fanchon  Viéioirt  ,  &  limette  Daphnc y 
Tonton  Fojcitc ,  &  Javcte  Emilie , 
Caïaut  Fatimc,  &  Jeannette  Julie,  (a) 

(a)  Ce  fnnt  les  noms  anciens  &"  noiiicaux  eîe  la 
ftùjart  des  jilles  de  1  liotcl  du  Roule.  Tatimc 
eji  la  jlus  evipio  re  ;  Ro!CLie  la  .plus  di^ne  de  Ci- 
trc  f  au  dite  ais  CG9tnu^furs, 

Pio- 
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ProfeiTe,  ou  non,  stp^elleia.  Maman 
La  Prépofée,  ou  Duègne  du  Couvent. 
A  leurs  faveurs  il  eil  dû  des  falaires , 
Mais  qu'uu  tarif  fixe  leurs  honoraires; 
Tant  pour  les  draps,  &  tant  pour  le  couteau, 
Pour  l'accolade  en  paflant  un  réau. 
De  lits ,  fophas ,  plutôt  que  de  pendules  » 
Vous  garnirés  les  parloirs,  les  cellules, 
Et  d'E/cuiape  un  fils  colifichet 
Sera  gagé  pour  foigner  le  guichet 

De  chaque  Sœur 

Fut  dit,  fut  fait:  &:c. 

Voilà,  Monfleur,  ce  qu'à  force 
de  tranfi^ofitions ,  de  fuppreflions  &c. 
j'ai  pu  faire  de  mieux  d'un  petit  poëme 
gothique,  dur,  obfcur,  mais  quelquefois 
plaifant,  intitulé  les  Reckijiêres  de  P^énus. 

P,  S.  L'anecdote  du /r/oy?^, qui  m'a 
fervi  de  préface ,  efî:  prife  des  Lettres  de 
Nédim  Coggia ,  dont  il  paroit  une  nou- 
velle édition  confidérablement  augmen- 
tée. C'ell:  avec  les  Lettres  Turques  le 
meilleur  ouvrage  de  Mr.  de  Jaîntefoy  ,ix 
connu  par  Theureufe  fingularité  de  fon 
imagination  &  la  délicateiTe  de  fon  flyle. 
L  4  L  E  T- 
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LETTRE    LXIV. 

Taris,  15.  Nov.,  1750. 

/^^E  que  c'efl  que  Verforand ,  Mon- 
^•^-^  fieur?  C'eil  le  héros  d'un  nou- 
veau Roman  à  fix  parties,  dont  je  n'ai 
pu  lire  la  moitié  ;  lifés  le  refle,  je  vous 
en  prie ,  &  dites  m'en  votre  avis.  Ce 
que  j'en  ai  parcouru  ne  m'a  point  en- 
nuïé:  négligemment  écrit,  mais  avec 
feu  ;  quelques  défauts  de  vraifemblan- 
ce,  oii  n'y  en  a-t-il  pas?  des  réflex- 
ions fans  efprit,  je  les  apperçois  de 
loin  &  je  faute  par  defTus  :  m^ais  un 
épifode  où  l'on  a  voulu  m'engager 
mal  à  propos  vers  la  fin  de  la  troi- 
fième  partie,  m'a  arrêté  tout  court; 
]'ai  cru  voir  mon  Auteur  réduit  aux 
expédiens  pour  allonger  fon  livre,  & 
je  l'ai  abandonné  à  fa  mauvaifc  fortu- 
ne.    N'allés  pas  croire  les  Médifans, 

Mon- 
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Monfieur  ,  qui  vous  diront  que  la  plus 
jolie  fille ,  &  furtout  la  plus  defirable 
qui  foit  au  théâtre  Italien ,  eil:  l'héroï- 
ne de  l'aventure  fui  vante. 

J^erforand  avoit  promis   cent  louis 
à  Clélie    pour    une    nuit;    il  la  pafTe 
avec  elle  ,  fe  retire  à    fix  heures  du 
matin,    &   lui  envoie  la  fomme  par 
fon  laquais  entre  onze  &  midi.     Le 
drôle  éioit  grand,   d'allés    belle  figu- 
re, &    taillé  tout  auiïi  bien  pour  un 
habit  brodé  d'or,   que  pour  un  juft- 
aucorps  galonné  de  foie.     Il    s'en  va 
à  la   friperie,  loue  un   très  bel  habit 
brodé  &  tout  le  refte  de  l'équipage; 
de  là  part  en  fiacre,  vient  defcendrc 
chés  Clélie  y  demande  en  mauvais  fran- 
çois  à   lui  parler  ;  on  lui  dit  qu'elle 
dort,  il  infifle,  on  le  reçoit.     Il  joue 
le  Baron  Allemand,  nouvellement  ar- 
rivé à  Paris,  jure  qu'il  eft  éperdument 
amoureux,  brufque  la  careffe ,  &  ren- 
verfe  dans  le  lit  la  bourfe  qui  conte- 
L  5  noie 
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noit  les  cent  louis.  On  parut  fe  fâ- 
cher ;  il  fait  des  excufes  &  ofre  de 
reprendre  fon  or.  On  le  prit  au  mot. 
Il  jette  la  couverture  au  pied,  &  fe 
met  en  devoir  de  retrouver  fes  louis 
partout  où  ils  pourront  être.  Clélie 
en  lui  aidant  à  les  chercher  fait  fes 
réflexions,  radoucit  fes  reproches,  & 
lailfe  entrevoir  fes  charmes  fecrets. 
L'Allemand,  qui  entend  le  François, 
revient  à  la  charge,  ne  trouve  pres- 
que plus    de  réfiflance,  &  triomphe. 

En  vous  annonçant  la  dernière  édi- 
tion des  Lettres  de  Nédim  Coggia  j'ou- 
bliai de  vous  avertir  qu'on  avoit  mis 
à  la  fin  du  volume  une  fort  jolie  pe- 
tite Comédie  du  même  {a)  Auteur, 
intitulée  Les  Veuves  Turques ^  qui  n'a 
jamais  été  jouée,  que  je  fâche,  &  dont 
ridée  eft  auHi  fingulière  que  vivement 
rendue:  il  s'agit  d'un  homme  qui  veut 
époufcr  les  deux  rivales ,  dont  il  efî 
également  amoureux.     Ne  lifés  point 

cela 

(  û  )  Mr.  de  Jaintcfoy^ 
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cela;  vous   n'êtes  déjà  que  trop  en- 
clin au  Mahome'tifme. 

Un  mot  de  Mr.  le  Comte  de  Bon- 
neval  (a)  à  propos  du  Turban,  qu'il 
s'étoit  cm  obligé  de  prendre  ,  eft  ce 
que  j'ai  trouvé  de  plus  plaifant  dans 
une  nouvelle  brochure  de  Mr.  de  Mon- 
brony  qui  a  pour  fujet  lui-même,  fa 
propre  perfonne,  &  pour  titre  Le  Cof- 
mopolite ,  ou  Le  Citoïen  du  Monde. 
C'eft  bien  le  Citoïen  de  la  plus  mau- 
vaife  humeur  que  je  connoifFe ,  & 
vous  allés  voir  comme  il  s'efl  formé 
dans  fes  voïages  :  le  plus  grand  fruit 
qu'il  en  ait  tiré,  à  ce  qu'il  nous  aiTù- 
re ,  efl  d'avoir  apris  à  nous  haïr  par 
raifon  autant  quil  nous  haiffoit  par 
inftinft.  „  Je  ne  favois,  dit-il,  pour- 
„  quoi  les  hommes  m'étoient  odieux; 
„  Texpérience  me  l'a  découvert.  J'ai 
„  connu  à  mes  dépens  que  la  douceur 

de 

{h)  Il  difoiî  qn'il  avait  trcqtis  fon  chameau  pour 
un  bonnei  di  nuit. 
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„  de  leur  commerce  n'ctoit  point  une 

„  compenfation    ûts   dégoûts   &  des 

,y  desagrémiens  qui   en  réfultent.     Je 

f,  me  fuis  parfaitement  convaincu  que 

w  la  droiture  &  rhumanicé  ne  font  en 

$,  tous  lieux  que  d^s  termes  de  con- 

f>  venrion,  qui  n'ont  au  fond  rien  de 

,>  réel  &  de  vrai;  que  chacun  ne  vit 

„  que  pour  foi,  naime  que  foi;  que 

„  le  plus  honnête  homme  n'ell  à  j^ro- 

,y  prement  parler  qu'un  habile  Comé- 

99  dien,  qui  poffède  le  grand  art  de 

,y  fourber  fous  le  mafque  impofant  de 

„  la   candeur    &   de   l'équité;  &  par 

„  raifon  inverfe  que  le  plus  méchant 

„  o:  le  plus  méprifable  eil  celui  qui 

9i  fait    le    moins  fe    contrefaire 

$}  J'avoue  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
„  de  que  je  ne  vaux  pas  mieux  que 
»  le  rcHe  (Its  humains,  «Se  que  la  feu- 
y,  le  diférence  qu'il  3^  a  cntr'cux  & 
„  moi,  CQ^  que  j'ai  la  hardicffc  de 
„  me  démasquer,  &  qu'il  nofcnt  en 

faire 
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9f  faire  autant.  En  un  mot ,  à  l'imita- 
.,,  tion  de  TAbbé  de  Boismorajid  qui 
„  révéla  le  fecret  .(^)  de  TEglife  ,  je 
„  révèle  celui  de  l'humanité,  c'efl-à- 
,,  dire  qu'à  la  rigueur  il  n'y  a  point 
„  d'honnêtes  gens. 

Pour  achever  de  vous  perfection- 
ner dans  la  connoiiTance  du  fecret  de 
l'Eglife,  je  vous  préfente  les  Remon- 
trances du  fécond  Ordre  du  Clergé ,  au 
fujet  du  vingtième ,  qui  n'ont  pas  été 
jouées  à  la  Cour,  non  plus  que  les 
Preuves  .Turques y  mais  qu'on  n'a  pas 
lalffé  de  publier  fous  le  titre  de  La 
Voix  du  Prêtre. 

SIRE, 

»  Le  Clergé  de  votre  Roïaume ,  ce 
„  n'efl  point  celui  qui  eft  vêtu  de 
„  pourpre  &  d'écarlate,  qui  brille  par 
,,  la  pompe  des  équipages,  par  la  ma- 

gni- 

(f)  Le  fecret  de  VEgUft  ^  fiUn  lui.  étoit  q^'il 
ny  a  peint  de  Furgasoirë, 
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„  gnificence  des  palais,  par  k  fomp- 
,,  cuofité  de  la  table,  par  la  richeîTe 
„  des  ameublemens ,  qui  porte  dans 
„  le  fanduaire  même  Torgueil    &  le 

„  failc Ceft   celui    qui  par    fes 

„  habits  annonce  la  modeflie,  qui  n'a 
„  fouvent  d'autre  équipage  que  la 
„  m.onture  de  Jefus-Qhrift\  qui  efl 
„  frugal  dans  fa  table,  reiïerré  dans 
„  fes  maifons ,  pauvre  &  fmiple  dans 
„  fes  m^eubles;  qui  méprife  les  vani- 
„  tes  du  Siècle  ôc  tout  ce  qui  ne 
„  brille  qu'aux  yeux  des  fens. 

Je  ne  vois  point  trop  dans  ce  début 
la  profonde  humilité  Chrétienne  dont 
on  fe  pique.  Il  y  a  de  la  hardieiTe, 
de  la  force  dans  cette  brochure,  de 
bonnes  raifons,  quelques  fophifmcs, 
&  beaucoup  trop  de  déclamation, 
c'eil  la  Voix  du  Prêtre,  La  fin  cil: 
plaifante  :  »  Animés  des  fentimens  de 
„  la  plus  vive  rcconnoilTîmcc,  nous 
„  porterons  non  feulement  les  vœux 

w   les 
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f,  les  plus  ardens  aux  pieds  des  Autels 
„  pour  la  prcfpérité  de  votre  Règne, 
«  mais  encor  les  déclarations  de  no- 
9,  tre  Temporel  au  bureau  de  vos  In- 
„  tendans,  &  notre  argent  dans  la 
„  Caille  de  vos  Tréforiers. 

Un  fi  bel  exemple  de  foumifTion 
ne  touche  point  le  haut  Clergé;  il  ne 
fauroic,  dit-il,  confentir  que  ce  qui  a 
été  jufqu'ici  le  Don  de  fon  amour  & 
de  fon  refped ,  devienne  le  Tribut  de 
fon  obéiiTançe.  On  prétend  que  Mr. 
r Archevêque  de  Tours,  qui  vient  de 
mourir,  n'en  a  pas  même  voulu  dé- 
mordre dans  l'autre  monde  :  il  fe  pré- 
fente pour  entrer  dans  la  Barque  ; 
Charon  lui  demande  l'obole  ;  com- 
ment? répond  le  Prélat,  vous  ne  fa- 
vés  donc  pas  ici  que  les  EccléUaili- 
ques  ne  payent  point  de  droits  ?  C'eft 
ridée  de  fon  Epitaphe,  j'ai  oublié  les 
vers.  L'auteur  d'un  très  petit  Pam- 
phlet,  qui  a  pour  titre  L^  B,  réduit  la 

queilion 
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quefcion  à  un  principe  fîmple  ;  Domi- 
ni  eji  Terra  ;  qui  potejl  capere  capiat. 


LETTRE    LXV. 

Paris,  30.  N0V.9  1750. 

NE  vous  effarouchés  pas^Monfieur, 
ce  n'eil  point  une  Comédie;  j'ai 
quitté  le  Théâtre  pour  le  refle  de  Tan- 
née ;  mais  vous  vous  rappelés  celle 
de  Mr.  Deflouches ,  intitulée  La  Force 
du  Naturel  y  où  il  étoit  queilion  de 
deux  jeunes  Filles  qu'on  fuppofoii: 
avoir  été  changées  en  nourrice  :  une 
Fille  de  qualité  avoit  été  élevée  com- 
me Fille  de  Païfan;  la  Fille  d'un  Paï- 
fan  avoit  été  élevée  comme  Fille  ûc 
qualité  ;  l'une  &  l'autre  avoit  confer- 
vé  les  inclinations  de  fa  naiffance  en 
dépit  de  l'éducation.  Aujourd'hui  c'cll 
tout  le  contraire  dans  la  même  fuppo- 
fition  ;  l'une  ^  l'autre  fuit  les  impref- 

fions 
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fions  de  fon  éducation  en  dépit  de  fa 
naiiTance.  Le  cœur  eft  une  fi  bonne 
Femme  !  il  eil:  bien  plus  aifé  à  mener 
que  refprit  ;  tout  lui  parle  ,  tout  le 
remue  ;  on  lui  fait  aimer  tour  à  tour 
le  pour  &  le  contre,  félon  qu'on  fait 
•  lui  préfenter  les  objets.  La  Force  du 
Naturel  ne  vous  a  point  intérefTé ,  c'ell 
la  faute  de  Mr.  Dejxoucbes  :  le  nouveau 
Roman,  ou  La  Force  de  f Education  , 
vous  intéreflera,  j'ofe  vous  en  répon- 
dre ;  le  fujet  eft  plus  raifonnable  ;  mais 
la  grande  -raifon  efl:  qu'il  a  été  manié 
avec  plus  d'adreffe. 

Mr.  le  Comte  de  St.  Eugène,  après 
avoir,  fous  le  nom  de  Baron  de  Crom- 
Jïad,  donné  un  Fils  en  pafTant  à  Mifs 
Naughton  à  Londres  ;  de  retour  en 
France,  &  nommé  AmbafTadeur  à  la 
Cour  de  C.  .  .  .  époufe  Mdle.  de  Ville- 
mars ,  dont  il  a  une  Fille  qu'on  nom- 
me Adélaïde  ,^  qui  eft  donnée  à  nour- 
rir à  Mariane  Joclet,  depuis  peu  acou- 
M  chée 
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chée  6^ Angélique»  Le  Comte  part  pour 
fon  AmbafTade,  fa  Femme  le  fuit,  & 
bientôt  Adélaïde  devient  Angélique ,  & 
Angélique  devient  Adélaïde,  Le  ha- 
zard  fait  qu'après  plus  de  15  ans  le 

Comte  reconnoit  fon  Fils  à  C Il 

a  peine  à  lui  cacher  fon  trouble ,  il  eft 
charmé  de  fa  figure ,  il  le  reçoit  dans 
fa  maifon ,  &  le  met  au  nombre  de  fes 
Pages,  mais  non  pas  dans  le  fecret  de 
fa  naiflance.  Le  jeune  Cromflad,  d'un 
naturel  auiïi  heureux  que  fa  phifiono- 
mie,  &  dont  Fcducation  avoit  étc  très 
bien  commencée,  ne  tarda  pas  à  fc 
diilinguer  dans  tous  fes  exercices  ,  & 
à  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  pref- 
que  autant  que  de  fon  Père.  Mais 
quelle  joie  pour  celui-ci  &  pour  la 
Comtciïe  fa  Femme ,  quand  au  retour 
de  rAmbalTadc  la  Marquife  de  Faille- 
mare  leur  prcfcnta  &  leur  remit  Adé- 
îaïde  ligée  de  14  ans,  belle,  grande, 
bien  faite, pleine  de  talens  «Se  de  qua- 

lilés 
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Htés  aimables  !  C'étoit  l'unique  fruit  de 
leur  mariage ,  ils  crurent  en  avoir  plu- 
fieurs  en  voïant   tant  de  perfedlions 
rafTemblces  ;  ils  ne  pouvoient  fe  lafTer 
de  les  admirer  ;  ils  fembloient  vouloir 
faire  rentrer  dans  ces  premiers  mo- 
mens  tous  ceux  qu'une  longue  abfentetv^^^^ 
ce  avoit  dérobés  à  leur  tendrefiev  il^ 
s'envioient  l'un   à   l'autre  les  héx 
qu'ils  paflbient  avec  leur  chère  Hll 
!  jamais  l'amour  paternel  n'avoit  été^ 
loin.     Divers  partis   confidérablès"'  fe 
préfentent   pour   la   jeune    Adélaïde. 
Hélas\  nous  n'avons  pas  encor  joui  de 
notre  bonheur ,  répondoient  le  Comte  & 
ta  Comtejfe ',  pouvons -nous  nous  réfou- 
dre  à  nous  en  priver  Jt  tôt  ?  Adélaïde 
tenoit  le  même  langage  ;  elle  ne  pou- 
voit  penfer  fans  frémir  à  un  engage- 
ment qui  l'arrachoit  des  bras  d'un  Père 
&  d'une  Mère  fi  tendres  ,  &  qui  lui 
étoient  fi  chers.   Il  faut  avouer  qu'elle 
n'avoit  point  vu  CromJIad  avec  indifé- 
M  2  rence. 
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rence.  Il  étoit  logé  chés  le  Comte: 
qui  lui  avoit  obtenu  une  Lieutenance 
de  Cavalerie,  &  lui  témoignoit  tous  les 
jours  plus  d'amitié.  Cromjiad  de  fon 
coté  n'étoit  pas  moins  fenfibie  aux 
charmes  de  la  Fille,  qu'aux  bontés  du 
Père  ;  mais  la  reconnciîTance  qu'il  de- 
voit  à  l'un  ne  lui  permettoit  aucune 
efpérance  fur  l'autre.  Quelque  filcr- 
ce  qull  eût  impofé  à  des  fentimei: 
involontaires,  une  circonflance  dcnra 
des  foupçons  au  Comte ,  &  ce  fut  à 
CromJ}ad\\xi-m.èmQ.  qu'il  demanda  des 
cclairciiTemens.  La  réponfe  qu'il  en 
reçut ,  pleine  de  refpcd ,  dlionncui- 
&  de  franchife,ie  raffura  parfaitement 
fur  les  difpofitions  d'un  Fils  di^ne  d'ê- 
tre plus  heureufement  né  de  fon  fang. 
Mais  il  avoit  encor  à  pénétrer  les  fen- 
timcns  de  fi  chère  Adélaïde  y  il  n'eut 
pas  de  pcuic  ;  un  aveu  pareil  à  ce- 
lui, de  Cromjiad  y  où  brilloient  la  can- 
deur &  riunoccncc,  acheva  d'atten- 
drir 
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drir  fon  cœur  &  de  le  déterminer  : 
j4h  !  c'e7i  eft  trop  ,  ma  chère  Fille , 
s'écria- t-il,  je  ne  puis  rêfifler  à  ta- 
mour  que  tu  m'iîifpires ,  tu  viens  de 
m' avouer  ta  foiblejje ,  je  rougis  de  fa- 
voir  caché Jl  long-tems  les  miennes-,  je 
vais  te  faire  trembler,  je  vais  afllger 
ton  cœur,  m.ais  je  le  dois-,  je  vais  fa- 
prendre  ii:i  fecret  que  Cromftad  ignore 
lui  -  même ,  &  qu'il  ejï  peut  -  être  impor- 
tant qu'il  ignore  toujours.  Ma  Fille  y 
ma  chère  Fille ,  frémis,  .  .  .  Cromftad 
efî  ton  Frère ,  c'efl  mon  Fils, 

CoMME>'cÉs-vous  à  y  prendre 
goût,  Monrieur?Tant  mieux;  je  vous 
laifTe  ;  c'eft  à  vous  à  lire  à  préfent,  G. 
vous  voulés  avoir  le  plaifir  complet. 
Ce  fera  bien  autre  chofe  quand  vous 
verres  le  m.alheureux  Comte  aprenant 
que  fa  chère  Adélaïde  n'efl:  point  fa 
Fille  ,  le  lui  déclarant  à  elle  même , 
obligé  d'en  reconnoitre  une  autre  qu'il 
ne  trouve  point  dans  fon  cœur ,  accu- 
M  3  faut 
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fant  la  Nature  qui  l'a  trompé,  &  la  For- 
tune qui  le  détrompe ,  fentant  redou- 
bler fa  tendrefTe  au  moment  qu'il  en 
perd  l'objet.  J'en  aurois  été  inconfo- 
lable  fans  que  la  jeune  Adélaïde ,  re- 
devenue Angélique ,  n'eft  plus  Sœur 
de  fon  cher  Crojnftad ,  Ôc  peut  l'épou- 
fer.  Je  ne  vous  ai  prefquc  rien  dit 
de  cette  ^Mtvt  Angélique  om  Adélaïde  ^ 
parce  que  fon  rôle  m'a  déplu ,  &  fur- 
tout  le  projet  de  la  marier  avec  Crom^ 
Jlad ,  qu'on  a  cru  néceffaire  au  dénou- 
mentj  &  qui  ne  l'étoit  point.  D'ail- 
leurs elle  a  un  coté  du  viflige  tout 
brûlé.  Si  vous  trouvés  un  peu  trop 
àAh  mon  Père!  Ah  ma  Fille  l  dans 
les  endroits  tendres  ,  ne  laides  pas 
de  pleurer. 

P.  S.  EH: -il  vrai,  Monfieur  ,  que 
dernièrement  à  Londres  vo- 
tre fublimc  Opéra  du  Gueux 
ait  été  traduit  en  François  ? 

L  E  T- 
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LETTRE    LXVI. 

Paris,  15.  Décembre,  1750. 

r)RENÉs  VHifloire  des  Arabes  par 
Mr.  TAbé  de  Marigni ,  les  Révolu- 
tions de  l'Empire  des  Arabes  par  le 
même ,  le  TeJJament  politique  &  moral 
du  Pritice  Rakoczi,  &  les  deux  nou- 

;  veaux  volumes  de  Lettres  de  RouJJeau; 

^  empaquetés  cela,  s'il  fe  peut  dans  (a) 
Atîîiie ,  &  jettes  le  tout  au  feu  har- 
diment &  fans  regret,  fi  ce  n'eft  à 
quelques  beaux  vers,  &  fi  vous  êtes 
bien  tendre ,  à  quelques  fituations  foi- 
blement  imitées  <5c  à  demi  rendues  de 
Tenvelope.  Gardés-vous  bien  d'en 
faire  autant  de  VHifloire  des  Négocia- 
tions  &  du  Traité  de  Paix  des  Pyré- 
nées,  (b)  dont  on  loue  beaucoup  la 

partie 

(a)  Tragédie  Chrétienne ,  qu*on    vient  d^impri" 

mer  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  jouée. 

(b)  2  volumes , publiés  depuis  quelques  femaings, 

M  4 
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parrie  politique ,  la  bonne  foi  &  V'\m- 
partialité. 

La  nouvelle  Hïftolre  de  Pcrfe  (r) 
e-ft  de  Mr.  de  Clair ac ,  qui  paroit  avoir 
eu  tous  les  fecours  néceflaires ,  &  fur- 
tout  avoir  profondément  réfléchi  fur 
les  étranges  révolutions  de  cet  Empire 
depuis  quarante  ans.  Il  écrit  d'une 
manière  intéreffante ,  vive  <5c  agréable , 
à  quelques  inégalités  près,  &  quel- 
ques difcuiïions  fuperflucs. 

Je  vous  envoie  la  Mappemonde  de 
Mr.  Barbeau  de  ta  Bruyère ,  que  vous 
m'avés  demandée,  deux  grandes  feuil- 
les enluminées  &  réunies.  C'cfl  un 
tableau  hifiorique  ,  chronologique  & 
géographique  des  Etats  ^  Empires  du 
Monde  depuis  le  Déluge  :  mais  (1  vous 
avés  envie  d'être  favant  à  perpétuité, 
univerfcl  &  profond ,  foufcrivcs  pour 
V Encyclopédie ,  ou  DiLÎ'ionnairc  raifon^ 
ne  diS  fcii.iccs ,  des  Arts  &  des  Métiers, 

Les 

(r)  3  voluvus  in  12, 
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Les  dépenfes ,  qu'on  n'y  a  point  épar- 
gnées,  le  nom  &  les  talens  de  ceux 
qui  ont  eu  rœil,ou  la  main  à  l'œuvre, 
tout  vous  invite  à  donner  280  livres. 
Après  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance oferois-je  vous  annoncer  la  nou- 
velle édition  de  mon  Pendu,  ou,  du 
Marchand  de  Londres ,  que  vous  favés 
que  j'ai  traduit  de  TAnglois  ?  C'efl  une 
opération  qui  m'a  coûté  plus  de  lar- 
mes que  de  peine  ;  j'en  verfois  en  écri- 
vant ,  en  corrigeant  les  épreuves.  Rien 
n'eft  plus  touchant  que  cette  fingulière 
tragédie  :  on  l'a  fenti  à  Paris  tout  com- 
me à  Londres;  j'cfe   me  flatter  den 
avoir  rendu  tout  le  pathétique:  mai- 
heur  à  qui  lira  d'un  œil  fecî  Le  Pu- 
blic, qui  veut  tout  voir, a  paru  regret^ 
ter  quelques  fcènes  de  potence,  que 
j'avois  jugé  à  propos  de  lui  dérober, 
je  les   lui    reflitue    cette  fois-ci:   j'ai 
fupprimé  au  lieu  de  cela  quelques  no- 
tes y  qui  n'avoient  pas  été  approuvées. 
M  5  J'au- 
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J'aurois  bien  voulu  pouvoir  aufTi  re- 
trancher le  rôle  de  Marie ,  qui  me  pa- 
roit  fade  &  indécent;  au  moïen  de 
quoi  le  généreux  fervice  qu'elle  rend 
fecrettement  à  Barnwell  au  troifième 
aile,  pourroit  être  mis  fur  le  compte 
de  Tru7nan,  cet  ami  fi  aimable,  qui 
le  feroitbien  davantage  s'ilfaifoit  quel- 
que grand  facrifice  à  l'amitié. 

Je  ne  fais  fi  vous  vous  rapelés  une 
petite  brochure  du  mois  {d)  d'Août 
dernier,  intitulée  Lucina  fine  conçu- 
bitu ,  oii  Ton  prétendoit  prouver  qu'u- 
ne femme  peut  avoir  le  plaifir  de  Ta- 
mour  ôc  le  fruit  du  mariage,  flms  le 
fecours  d'un  homme.  La  brochure 
d'aujourd'hui,  beaucoup  moins  plai- 
fante,  quoique  apparemment  du  même 
Auteur,  a  pour  but  de  confei'ver  aux 
femmes  leurs  plaiflrs  ordinaires,  & 
même  le  fruit  de  ces  plailirs,  en  leur 
épargnant   la  douleur    &  fouvent  la 

honte 

{d)  Voies  ma  Lettre  du  30  Août  dernier. 
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honte  de  raccouchement  ;  Concubituf 
JJnf  Lucina ,  ou  Le  Plaifir  fans  peine. 
CefI:  un  badinage  fur  les  Fours  de  fu- 
mier de  Mr.  de  Réaumur  &  fur  fon 
Art  de  faire  éclorre  des  poulets  fans  le 
fecours  des  poules. 

Je  fuis  mangé  de  vers  à  propos  du 
Maréchal  de  Saxe,  &  de  l'Académie 
Françoife,  où  la  mort  de  Mr.  TAbé 
Terraffon  a  laiffé  une  place  vacante , 
qu'on  croïoit  deilinée  au  Poëte  Piron. 

„  Depuis  trente  ans  Viron  les  mord, 

9,  Piron-en  bons  mots  fi  fertile: 

jt,  Que  ne  l'ont-ils  reçu  d'abord? 

„  Mais  enfin  ils  fentent  leur  tort  ; 

^)  Leurs  (e)  jettons  vont  calmer  fa  bile: 

„  C'ed  le  gâteau  de  la  fibylle  , 

„  Cerbère  le  gobe  &  s'endort. 

Il  a  trop  bon  appétit,  il  ne  gobera  que 

du 

(  f  )  Il  y  a  quarante  jettons ,  d'environ  trente  fois 
chacun ,  d  partager  entre  les  Académiciens  à  chaque 
cjjembtée.  Les  jettons  des  abfens ,  ou  de  ceux  qui  ar- 
rivent tard ,  font  répartis  entre  Us  ajpjians  qui  font 
arrivés  d'ajfés  bonne  heure. 
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du  vent,  c'eft  Mr.  le  Marquis  de  Bljfy 
qui  a  été  nommé.  Il  ne  fuffit  pas  d'écre 
bel-ei]3rit  &  de  les  avoir  mordus ,  pour 
obtenir  leurs  fuitrages  ;  le  meilleur  ti- 
tre eil:  celui  dliomme  de  qualité; 
moïennant  quoi  le  bourgeois  devient 
Gentil-homme  par  contagion,  &  le 
jettonicr ,  qui  vit  de  peu,  fe  nourrit 
du  gâteau,  (/)  qu'on  lui  abandonne. 

Le  Maréchal  a  vu  arriver  la  mort 
dans  fon  lit  avec  autant  de  fermeté 
qu'il  auroit  pu  faire  fur  le  champ  de 
bataille.  J'ai  fait  un  beau  rêve,  dit-il 
à  fon  médecin.  La  Nation  n'a  eu  qu'un 
cri  de  regret;  la  Cour  la  pleuré  fans 
oflentation  avec  des  larmes  de  joie;  le 
Roi  en  a  verfé  de  la  bonne  efpcce;  il 
répondit  à  TAmbaHadeur  d'Efpagne, 
qui  lui  donnoit  part  d'une  perte  con- 

fidé- 

(f)  Les  yJcadcmicicns  dcNrcîrc  cîi'Mr.  de  nilf/ 
ne  voni  ^uirr  à  l'^JfcmbUp,  ou  ils  y  arrhcnt  tard 
jour  être  difpcnfcs  de  prendre  le  jetton.  On  apclte 
jcLtoniers  ceux  dont  rajfuluité  femble  avoir  vn  ruf 
/f  jihon.  Mauiaije  plai/iinterie  i^ue  toui  iela. 
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fidérable  en  vaifTeaiix  que  fon  maître 
avoic  faite ,  Mr,  fAmboifadeur ,  je  viens 
d^  en  faire  une  plus  grande-,  on  peut  re- 
faire  des  vaijfeaux ,  maïs  on  ne  refait 
pas  des  hommes  tels  que  le  3îaréchaléQ 
Saxe.  Vous  trouvères  les  épitaphes 
dans  le  Mercure,  je  ne  vous  donne 
que  celle  que  j'aime  le  mieux;  elle 
efr  de  Mr.  (ïAkmbert: 

y,  Par  le  malheur  instruit  dès  fes  plas  \^'X' 

nés  ans  , 
,y  Cher  au  Peuple,  àTArmc-e,  au  Prince,  à 

la  Viccoire, 
tf  Redouté  des  Anglois,  haï  des  Ccirtifans, 
n  II  ne  manqua  rien  à  fa  gloire. 


L  E  T- 


ipo         NourELLES 

LETTRE    LXVII. 

Paris,  30.  Dec,  1750. 

Réponfe  d\in  Anglais  à  taquejlion  du 
poflfcriptum  de  f  avant -dernière 
Lettre, 

RIEN  n'eflplus  vrai,  Monfieur,  l'O- 
péra  du  Gueux  a  été  rendu  en 
François  par  un  Anglois,  prefque  vers 
pour  vers  &:  mot  pour  mot ,  &  même 
repréfenté  fous  cette  nouvelle  forme, 
fur  le  petit  théâtre  du  marché  au  foin, 
par  des  adeurs  moitié  Anglois ,  moitié 
François  révoltés;  imaginés-vous  fef- 
fet  que  cela  devoit  faire.  Mdle.  Manon, 
maitrcffeou  femme  du  premier  voleur 
de  la  Pièce,  s'écrie  tendrement, 

/>  Ah  î  n'aïcs  pas  des  cœurs  de  fer  ; 
„  Sa  femme,  Jiclasîje  fuis; 
t>  Car  à  la  corde  oii  pend  mon  cher 
f,  Manon  y  pcndaulH. 

Mais 
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Mais  écoutés  le  joli  couplet  de  Mdle. 
Diane  de  la  Friperie,  chancancle  ver- 
re à  la  main  ; 

„  Quand  jeune ,  je  baifois  comme  un  pigeon- 
neau, 

„  J'étois  prête  à  l'amour  comme  un  moineau. 

„  Que  la  vie  des  humains  à  baifer  fe  pafie  ; 

^,  Jeunes  gens  bouche  à  bouche,  &  vieux 
bouche  à  la  tafife. 

Toute  la  traduftion  eft  de  ce  goût, 
excepté  que  la  profe  n'eil  pas  tout-à- 
fait  il  élégante  que  la  poëfie;  lemoien? 
Traduction  à  part,  il  me  fem- 
ble  que  vous  parlés  bien  légèrement 
d'une  des  meilleures  pièces  de  carac- 
tères, qui  aient  jamais  été  au  Théâtre: 
l'auriés-vous  lue  avec  afTés  d'attention? 
Le  fujet  eH:  bas,  j'en  conviens,  &  je 
palTe  condannation  furj  quelques  dé- 
tails abfolument  choquans;  mais  que 
le  fujet  fuit  plus  ou  moins  élevé,  ce 
n'ell-  pas  ce  qui  rend  la  comédie  bon- 
ne, ou  mauvaife.  Pouvés-vous  penfer 

que 
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que  des  caraftères  bas  adroitement  ren- 
dus ,  &  de  façon  à  faire  vivement  fen- 
tir  leur  relTemblance ,  ou  leur  fupé- 
riorité  aux  mœurs  de  ce  qu'on  apelle 
le  grand  monde ,  tels  qu'ils  le  font  dans 
V Opéra  du  Gueux ,  ne  foient  pas  des 
caradères  infiniment  comiques?  Ne 
feroit-ce  point  au  contraire  l'horreur 
du  bas ,  &  les  étroites  bienféances  que 
vous  vous  êtes  prefcrites  depuis  quel- 
que tcms  au  théâtre  François ,  jqui  au- 
roient  énervé  &  prefque  anéanti  votre 
Comédie?  Et  ces  nouvelles  bienféan- 
ces obfcrvées,  ce  genre  noble,  ce 
haut  comique,  vous  font-ils  réelle- 
ment plus,  ou  même  autant  de  plaifir 
quefancienne  manière ?N'eil:-ce  i^oint 
\m  air  de  délicatefie  qu'on  aime  à  fe 
donner  fans  s'en  apercevoir;  une  mo- 
de de  cour,  une  habitude  fupcrficiclle? 
Kn  nn  mot,  dans  laquelle  des  deux 
façons  la  nature  vous  parle-t-cllc  avec 
Je  plus  de  franchife  6cleplusdïncrgie? 

J'AI 
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J'ai  oui  dire  que  Louis  14  la  pre- 
mière fois  qu'il  vit  des  Téniers  détour- 
na la  tête  avec  un  air  de  dégoût ,  & 
les  fit  ôter  de  fes  apartemens ,  où  on 
les  avoit  placés  à  fon  infçu  :  croïés- 
vous  que  ce  foit  dans  cette  occafion 
que  ce  Prince  ait  donné  la  meilleure 
preuve  de  la  pureté  de  fon  goût?  D'où 
vient  donc  qu'aujourd'hui  en  France 
vous  avés  la  fureur  des  tableaux  fla- 
mands? Oh  mais,  c'efl  qu'il  y  a  une 

vérité,  un  effet  de  lumière  c'eil 

juftement  ce  que  j*admire  dans  notre 
Opéra  du  Gueux.  Vous  ne  me  nom- 
merés  pas  une  pièce  de  votre  Théa  • 
tre,  où  les  mœurs  foient  plus  naïve- 
ment peintes,  les  caractères  mieux 
foutenus  ;  &  pas  quatre  où  il  y  ait  au- 
tant de  fel,  de  bonnes  allufions,  &  de 
vraie  plaifanterie.  La  fable  eflfimple; 
le  Capitaine  de  voleurs  Macheath  en 
eft  le  héros  ;  il  e/l  pris  vers  le  miliea 
du  fécond  acle  par  la  trahifon  d'un  re- 
N  celeur 


r 
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celeur  &  de  deux  filles  de  joie;  il  fe 
fauve  de  prifon  à  la  fin  de  cet  afte 
même  par  la  faveur  de  la  fille  du  Geô- 
lier, dont  il  eft  aimé;  il  eft  repris  au 
milieu  du  troifième  par  fon  impruden- 
ce ,  &  tout  de  fuite  comdamné  au  fup- 
plice  ;  mais  à  la  fin  il  a  fa  grâce  ;  & 
il  le  falloit  bien,  car  il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  s'intérefTe  pour  lui.    Il  efi:  bra- 
ve ,  généreux ,  capable  d'amitié ,  ten- 
dre avec  fa  maître  fie,  ferme  à  la  vue 
de  la  mort ,  enfin  le  meilleur  gars  du 
'monde  à  fon  métier  près.     Vous  ne 
vous  défendrés   point   non  plus  d'un 
mouvement    de  tendreffe  pour  Polly 
(a)  Peachimiy   fa  bonne  amie,   qu'il 
a  époufée  fans  flambeaux ,  &  qui  eft 
bien  auffi  la  meilleure  créature  .... 
qui  l'aime ,  qui  tremble  pour  lui ,  qui 
ne  peut  le   quitter,  qui  entortille  le 
fil  de  fes  jours  à  la  corde  des  fiens  .... 
Kt  fur  Mr.  ôc  Mde.  Peacimm  qu'avés- 

vous 

{a)  C'eji  celle  qug  h  T^adu^leur  apflU-  Muiioa. 
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vous  à  dire?  Mr.  P^a^fcw,  Fafyle 
des  tréfors  égarés,  qu'il  fait  valoir 
avec  ufure,  jamais  délateur  à  moins 
qu'il  n'y  ait  plus  de  profit  pour  lui  à 
faire  pendre  (1^)  les  gens ,  qu'à  les  laif» 
fer  rouler  dans  le  commerce  r  Mae, 
Peachumy  fa  vertueufe  époufe,  donc 
la  confcience  efl  fi  délicate,  quaufGt 
tôt  que  les  affaires  tournent  à  la  more 
elle  les  abandonne  à  fon  mari  \  &  qui 
n'eût  jamais  aprouvé  le  fecret  hymen, 
de  fa  fille  avec  un  voleur  de  grand 
chemin ,  fi  le  fage  Peachum ,  réfolu  à 
faifir  ce  moment  pour  livrer  le  voleur 
à  la  Juftice ,  ne  lui  eût  fait  compren- 
dre que  leur  chère  étourdie  alloit  de- 
venir une  riche  douairière. 

Enfin  l'équitable  contrat  defociété 
entre  le  Geôlier  &  le  Receleur ,  leur 
façon  d'envifager  leur  état  &  de  rai- 
fonner  fur  leurs  affaires ,  le  généreux 

facri- 

(h)  Hy  a  quarante  //Vrf/ llerling  â  gagner  pour- 
Cflui  qui  dénonce  ^  fait  prendre  un  vdeur  dignj  i^ 
dernhr  /upplUs^ 
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facrifîce  de  leurs  mutuels  refTeRtimens 
à  leur  intérêt  commun,  leur  rivalité 
de  délicatefTe  far  l'honneur  de  leur 
métier,  fans  préjudice  au  fmcère  def- 
fein  de  fe  vendre  l'un  l'autre  à  la  pre- 
mière, occafion ,  ne  font-ce  pas  là  des 
objets  comiques,  &  doublement  co- 
miques par  les  raports  qu'ils  préfen- 
tent  ? 

Je  vous  abandonne  la  quatrième 
fcène  de  l'Afte  deux,  indécente  au 
dernier  point ,  desagréable ,  longue  & 
nullement  néceffaire  (r)  ;  la  petite  fcè- 
ne fept  du  même  afte ,  aufïï  trop  baffe 
&  trop  peu  plaifante;  ôc  les  cinq  & 
fîx  du  troifième,  pleines  de  détails 
étrangers  au  dénoument ,  &  tout-à-faic 
impardonnables  dans  un  dernier  afte  : 
à  cela  près  la  Pièce  eft  ronde ,  &  très 
bien  conduite. 

Mais 

(c)  Quoique  ta  fane  fix ,  qui  en  ejl  une  fuite  ,  où 
tes  demoifelles  s'envient  l'honneur  d'avoir  tralù  le 
Capitaine^  &  font  dci  façons  pQW  furtir ,  fuithonut 
^  réj(ruiffanu% 
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Mais  quelle  foule  de  bonnes  plai- 
fanteries  dans  la  converfation  &  les 
monologues?  Celle  du  Geôlier  a6te 
trois ,  De  tons  les  animaux  de  proie  il 
n'y  a  que  l'homme  qui  vive  en  focièté : 
celle  du  Receleur-délateur  au  premier 
couplet,  C'r/?  la  folie  de  toutes  les pro- 
fcjjions ,  chacun  cherche  à  rabaijfer  fon, 
voîfin  ;  le  Prêtre  fe  raille  de  la  probité 
de  r Avocat ,  C Avocat  de  la  bonne  foi 
du  Prêtre  f  &f  Thojnme  d^Etat ,  parce 
qu'il  fe  voit  placé  f  haut ,  ne  s'imagine^ 
t'il  pas  auffi  faire  un  métier  aujjt  hon^ 
nête  que  le  mien  ?  La  leçon  du  même 
à  fa  fille  quand  il  aprend  quelle  s'eft 
mariée  ;  Mariée  !  effrontée  !  fais-tu  ce 
que  c'ejî  que  le  mariage  ?  Crois-tic  donc 
que  nous  eifjîons  jamais  fi  doucement 
vécu  enfemble  ta  mère  &  moi ,  Jî  nous 
avions  été  mariés  ?  Et  ce  qu'il  dit  à  fa. 
femme  fur  le  meurtre;  Qiie  diantre 
efl-ce  que  tu  me  viens  toujours  lanterner 
avec  ton  meurtre,  que  c'ejï  une  grande 
N  3  bêné^ 


I 
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bénédiâîon  que  de  Jlx  mois  il  n^y  ait  eu 
de  meurtre  dans  la  troupe  ?  Qiti  ejï-câ 
qui  a  jamais  regardé  de  plus  mauvais 
ceil  un  honnête  hornme  ^  pour  en  avoir 
tué  un  autre  en  fe  défendant  ?  Et  Jl  le 
commerce  ne  peut  fe  foutenir  autrement, 
que  veux-tu  que  faffe  un  honnête  hom,- 
me  ?  Le  meurtre  eft  un  crime  d'aufjî  bon 
alloi  qu'aucun  qu'il  y  ait.  Combien  de 
gens  du  premier  ordre  ne  votons-nous  pas 
tous  les  ans  à  Newgate  (d)  unique- 
prient  à  propos  de  meurtre  ?  &  s'ils  trou- 
vent te  moïen  de  perfuader  à  leurs  juges 
que  ce  n'efl  qu'une  rencontre,  a-t-on 
quelque  chofe  à  leur  reprocher  ? 

Ces  traits,  que  j'affoiblis  en  les 
déplaçant ,  font  fuivis ,  ou  précédés,  de 
cent  autres  de  même  force ,  fans  comp- 
ter les  images  ingénieufes  &  agréables, 
plus  qu'abondamment  femées  dans  les 
couplets:  je  ne  vous  en  cite  qu'une, 
&  je  la  préfère  parce  qu'elle  a  été  imi- 
tée 

{d)  La  prifcn  dt  Neivgate. 
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tée  par  un  François  ;  c'eft  le  Capitaine 
qui  parle  ;  Fiijfé-jefur  la  côte  de  Green- 
land  couché  dans  les  bras  de  ma  chère 
Polly,  brûlant  au  milieu  des  glaces 
éternelles,  tout  ce  que  je  craradrois  c'ejl 
que  la  nuit  dejlx  mois  ne  s'écoulât  trop 
vite,  (e)  Vous  fentes  combien  la  chan- 
fon  Françoife, 

Et  ces  longs  jours 
Seront  trop  courts 
Paifés  près  de  Chriftine , 

cfl  foible  en  comparaifon.  Adieu  , 
Monfieur  ;  voilà  une  bonne  differtation 
que  je  vous  enfonce  dans  Teftomac, 
pour  vous  aprendre  à  parler  plus  ref- 

pectueu- 

(e)  Ou,  Jî  vous  aimés  mieux  ta  traduâïon  pos' 
tique  de  notre  Anglois', 

„  Couché  fur  les  nei^^es  du  Nord, 
5,  Si  j'avois  en  mes  bras  ma  belle, 
„  Six  mois,  quoiqu'il  gèle  fi  fort, 
„  De  nuit  feroient  courts  auprès  d'elle, 

N4 
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peftueufement  de  nos  Opéra  comi- 
ques. 

P>  S,  L'Oeconomîe  de  ta  Vie  Hu- 
maine, qu'on  attribuoit  à  Mylord  Chef- 
icrfieldy  n'efl  que  de  fon  libraii'e;  ce 
qui  n'empêche  pas  que  ce  petit  ou- 
vrage ne  foit  écrit  très  noblement. 
Stile  Oriental,  fententieux  &  mono- 
tone ;  rien  de  nouveau  dans  les  pen- 
fées,  morale  prefque  Chrétienne  ;  l'hif- 
toire  de  la  trouvaille  du  manufcrit  trop 
longucmeht  contée  ;  an  demeurant , 
bon  Eccléfiajlique  moderne,  &  qui 
eut  fait  l'immortelle  réputation  d\ni 
Philofophe  de  l'âge  d'or.  Mais  les 
f^ils  de  Siracb  d'aujourd'hui  n  ont  pas 
fi  beau  jeu. 


L  E  T- 
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LETTRE    LXVIIL 

Londres,  30.  Janv,,  1731. 

T)UisQUE  vous  y  prenésgoût,  Mon- 
^  Heur,  je  vais  vous  faire  part  de 
la  plus  jolie  Farce  que  nous  aïons, 
qui  a  pour  titre  77?^  Devil  to  pay ,  ou, 
c'ej}  le  Diable,  Je  la  nommerai  la  Dou- 
ble Métamorphofe ,  &  cette  fois-ci  je 
m'accommoderai  à  votre  délicateiïe, 
j'écarterai  les  indécences  de  conduite, 
je  retrancherai  les  bas  jeux  de  mots , 
non  fans  un  peu  de  regret,  car  ils 
font  quelquefois  réjouiffans  ;  enfin  j'é- 
lèverai un  favetier  au  rang  de  Fer- 
mier de  Campagne ,  c'efi:  aftoiblir  une 
fituation,  mais  je  me  dédommagerai 
(a)  fur  quelqu"autre  chofe;  &  il  faut 

bien 

(  a  )  L'Auteur  ne  me  f  avait  pas  avoir  fait  ufa' 
ge  de  tcut  le  comique  de  fcn  fujet ,  je  tâcherai  d'y 
Juppléer, 

N5 
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bien  fe  mettre  à  votre  portée.    Met-^ 
tés  -  vous  à  la  mienne  à  votre  tour , 
car  il  me  faut  un  Enchanteur ,  je  ne 
puis  vous  faire  grâce  de   celui-là,  & 
je  ne  prétens  pas  vous  donner  mieux 
qu'un  Conte  de  Fées  ;  le  nom  de  Co- 
médie eft  beaucoup  trop  grave  pour 
moi.  Lapièce  Angloifea  d'abord  été  en 
trois  Actes ,  puis  réduite  à  un ,  entre- 
mêlé de  Chanfons  {b):  je  l'avois  re- 
mife  en  trois ,   &  ajuftée  à  la  fcène 
Françoife,  pour  m'exercer  dans  votre 
langue ,  &  pour  avoir  occafion  de  fai- 
re ce  qui  n'a  point  encore  été  fait  (  r  ) 
fur  votre  Théâtre,   d'y  peindre  nos 
mœurs    telles    qu'elles   peuvent  être 
aperçues  par  des  François;  car  il  y  a 

telle 


(h)  Elle  ne  fe  joue  plus  ici  que  fous  cette  forme 
é* Opéra  comique^  ^  c'ejî  celle  de  nos  petites  pièces 
qui  fe  joue  le  plus  fouvent  depuis  nombre  d'années» 

{c)  Votre  Comédie  du  François  à  Londres 
7i*ejl  rien  du  tout  ;  on  voit  que  VJluteur  na  ja- 
mais  connu  les  Jlnglois  que  par  ta  leâure  de  notre 
Spcftateur,  ou  de  quelqu  autre  livre. 
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telle  partie  de  nos  mœurs  &  de  nos 
caraftères  {d ) ,  dont  le  fei ,  ou  le  ri- 
dicule, ne  peuvent  être  fentis  que 
par  des  Anglois,  ou  des  gens  qui  aient 
beaucoup  vécu  en  Angleterre.  Mais 
après  tout ,  pourquoi  chercher  à  don- 
ner de  l'importance  à  ce  qui  ne  doit 
être  qu'une  bagatelle  ,  &;  qui  a  befoin 
de  tant  d'indulgence  pour  le  fond.  Je 
garderai  donc  mes  mœurs  Angloifes 
pour  une  autre  fois,  &  je  me  borne- 
rai ici  à  deux  petits  Actes;  l'un,  qui 
n'efl  qu\me  efpèce  d'avant-fcènc ,  & 
dont  je  ne  vous  dirai  précifément  que 
ce  qu'il  faut  que  vous  fachiés  pour 
entendre  Tautre  ,  que  je  vous  envoie. 
Le  Chevalier  Lovemore,  eft  un  bon 
&  galant  homme  qui  paffe  une  partie 
de  fa  vie  à  la  campagne,  oii  il  fe  fait 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoiffent, 
particulièrement  de  fes  voifms  &  de 

fes 

(ci)  Cejî  ce  qui  a   te   plus    nui   en  France  â 
l'Hiiloire  de  Jofeph  Andrews. 


204       Nouvelles 

fes  domefliques.  Il  a  un  frère  cadeÈ 
un  peu  libertin,  qu'il  fe  plaît  à  rame- 
ner par  les  meilleurs  procédés.  Il  ai- 
me &  va  époufer  une  Madame  Gray  ^ 
veuve  afTés  jeune  &  afTés  jolie ,  riche 
bourgeoife  dont  la  fortune  accommo- 
dera fes  affaires  un  peu  dérangées, 
niais  dont  le  caradtère  tout  différent 
du  fien  ne  lui  promet  pas  une  vie  bien 
tranquille.  C'eft  une  capricieufe  de 
3a  plus  mauvaife  efpèce,  aigre,  hau- 
taine ,  foupçonneufe ,  mécontente  de 
tout,  fe  plaifant  à  faire  du  mal,  ren- 
dant la  vie  dure  au  Chevalier  même, 
&  qui  femble  n'accepter  fa  main  que 
pour  avoir  le  titre  de  Milédi.  Elle 
s'étoit  attiré  raverfion  particulière  du 
frère  du  Chevalier,  6c  celle  d\m  nom- 
mé Zékel,  ancien  domeffique  de  la 
mairon,(f)  qu'elle  en  vouloit  faire 
chaffer  précifémcnt,  difoit-clle,  parce 

qu'il 

(e)  Jl  était  fermier  d'une  petite  m/tnirie  apor- 
tenante  au  Chevalier  y  a  un  mille  du  château. 


i 
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qu'il  y  étoic  depuis  longtems  ;  mais  au 
vrai  parce  qu'il  étoit  mari  d'une  jolie 
femme,  pour  qui  elle  s'étoit  imaginé 
que  le  Chevalier  avoit  des  attentions. 
Ce  ^ékel  efl  un  franc  ruftre, 

5,  Qui  jure,  bait,  bac  fa  femme  &  qui  l'ai- 
me, (/) 

aimé  de  fon  maître ,  attaché  à  fa  per- 
fonne ,  accoutumé  dès  Tenfance  à  vi- 
vre avec  lui  familièrement.  Nell  fa 
femme  efl  le  contrafte  de  Mde.  Gray 
pour  le  caractère  ;  douce ,  naïve ,  fans 
malice,  prenant  tout  en  bonne  part, 
JTifqu'aux  coups  de  poing  de  fon  ma- 
ri. C'efl-ici,  Monfieur,  que  vous  êtes 
prié  de  croire  qu'il  y  avoit  alors  en 
Angleterre  une  efpèce  de  Devin-En- 
chanteur, qui  fe  promenoit  dans  les 
Provinces  en  difant  la  bonne  aventure 
aux  femmes.  Mde.  Gray,  qui  avoit 
la  foi  aux  Devins,  ôc  qui  avoit  trou- 
vé   quelque  chofe  de  vrai   dans  ce 

qu'ils 
(/)  J^ers  de  Mr,  de  bottai rf. 
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qu'ils  lui  avoient  dit  fur  fon  premier 
mariage ,  v^oulut  aufli  les  confulter  fur 
le  fécond  :  elle  fait  chercher  cet  hom- 
me, qui  aïant  été  prévenu  par  le  frère 
du  Chevalier,  fe  détermine  à  jouer  un 
tour  a  la  Dame,  6c  commence  par 
trouver  dans  un  fonge  bizarre,  dont 
elle  lui  demande  l'explication,  de 
quoi  mortifier  fon  amour  propre  ,  in- 
quiéter fa  jaloufie,  «S:  lui  annoncer  une 
révolution  prochaine,  inattendue,  & 
très  embarralTante  dans  fon  état.  Elle 
ne  laiffe  pas  de  lui  donner  cinq  guinées. 
U  N  moment  après  il  rencontre  Nelt^ 
dont  la  figure  &  l'ingénuité  lui  plaifent 
également  ;  il  s'amufe  à  lui  prédire  des 
chofes  agréables  ;  encr'autres  qu'elle 
deviendra  Milédi,  qu'elle  aura  un  car- 
rode,  des  habits  magnifiques,  des  do- 
mclliqucs  de  toute  couleur  (Sec.  11  lui 
recommande  fur  toutes  chofes  de  pren- 
dre bien  garde  à  ne  pas  paroitre  éton- 
née de  fa  nouvelle  lituation  ;  6c  pour 

aclic- 
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•  achever  de  la  perfaader,  il  la  prie  d'a- 
gréer les  cinq  guinées  qu'il  vient  de 
recevoir  ,  à  condition  qu'elle  lui  en 
rende  cinq  cens  quand  elle  en  aura 
deux  mille  de  rente.  Il  y  a  beaucoup 
de  jeu  de  théâtre  dans  cette  fcène. 
Nelt  feule,  plongée  dans  la  plus  dé- 
licieufe  rêverie,  en  eft  réveillée  en 
furfaut  par  la  préfence  de  Zékel^  qui 
lui  avoit  défendu  de  parler  au  Devin , 
qui  lui  rabat  fa  joie,  fe  fait  tout  re- 
dire, fe  moque  de  fa  bonne  fortune, 
lui  prend  les  cinq  guinées  &  la  cha- 
pitre d'importance. 

Cependant  le  Devin  fe  difpofe 
à  jouer  le  rôle  d'Enchanteur.  Qui, 
dit -il  dans  un  Monologue,  c'eft  une 
leçon  pour  la  fleuve ,  &  par  ce  moïen 
je  vérifie  encore  quelque  ckoje  de  ce  que 
f  ai  prédit  à  la  petite  Fermière-,  ce  fera 
pour  elle  un  fonge  agréable ,  dont  elle 
mérite  bien  de  jouir  quelques  momens^ 
Il  n'efî  quejïion  que  de  les  faire  changer 

réci* 
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réciproq^uement  de  figure  &  de  place,  dé 
façon  que  l'œil  le  plus  clair-voïant  s'y 
trompe  &  ne  piiijfe  démêler  te  vrai  du 
faux.     Défendes ,  Puijfances  de  tair  ^ 
préparés  vos  tourbillons  &  vos  fantô- 
mes,  déploies  vos  voiles  d'illuJion,venés , 
volés  y  tranfportés  ,  &  métamorphofés. 
Vous  voilà  au  fait,  je  commence. 
Fanni  eft  une  Femme  de  chambre  de 
Mde.  Gray  >  qui  ne  peut  foufrir  fa  mai- 
treffe.     La  fcène  ell:  dans  un  village 
de  la  Province  de  Kent,    Notés  qu'il 
y  avoit  fête  au  château,  &  que  la  nuit 
de  la  Métamorphofe  Zékel  y  étoit  relie 
à  boire  avec  les  domeiliques. 


LA 
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LA    DOUBLE 
METAMO  RP HOSE. 

ACTE     II. 

SCENE  PREMIERE. 

Mde.     G  R  AY  ,     fous  la  figure  &  les  hahîts 
de  Nell ,   endormie  dans 
Z  E  K  E  L.  ^«  fauteuil  de  paille, 

La  fchie  efi   devant  &    dans 
la  mai/on  de  Zékel. 

Z  E  K  E  L  ,  en  jointe  de  vin  ,  chantant 
la  pipe  en  bouche  devant 
la  porte  dd  fa^  ruai/on, 

„  Gardés ,  Meffieurs  les  Milords  , 
„  Vos  foucis  &  vos  thréfors  ; 
5,  Ils  ne  me  font  point  d'envie; 
5,  Moi,  je  fais  borner  mes  vœux: 
5,  Du  vin ,  beaucoup  d'eau  de  vie  / 
5,  Une  femme  un  peu  jolie  , 
„  Voilà  toïèt  ce  que  je  veux. 

Il  f  râpe  à  la  pcne^ 

O  Hola, 
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Hola,  hé  !  Nell,  parefTeufe  ,  ouvriraf- 
tu?  F.h  parbleu,  cefl  ouvert.  Voïés 
donc  la  '"ainéante  dans  fon  fauteuil. 
Nelli  Comment,  morbleu?  Il  eft  jour, 
je  rentre  6c  tu  dors ,  tu  n'es  pas  en- 
core au  travail? 

Md^%    GRAY,  /^  r/veilbnt. 

Qui  ouvre  ma  porte?  Quel  infolent 
coquin  ?  ...  Au  voleur,  au  voleur, 

Z  E  K  E  L. 

Elle  dort  encore  ,  il  faut  achever 
de  la  réveiller. 

It  chante  un  peu  plus  fort  quf  la  /r^- 
mitre  fois, 

Dj  vin,  beaucoup  d'eau  de  vie, 
Une  femme  un  peu 

Md\  G  RAY. 

Il  ofc  encore  faire  du  tapage  !  Où 
font  mes  gens?  Les  gens  du  Clieva- 
licr?  Qu'on  me  chafle  ce  gueux -là, 
qu'on  me  le  jette  par  la  fenda'e. 
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Z  E  K  E  L. 

Elle  a  le  commandement  beau.  Com- 
ment? Que  dis -tu?  Ah  je  te  laifTe- 
rai  une  autre  fois  refler  chés  le  Cheva- 
lier pour  t'enivrer  de  punch  &  de  mau- 
vais propos:  je  t'y  laillerai,  effrontée. 

Mde.  G  R  A  Y. 

Point  de  Sonnette.  Fanni,  mes  fem- 
mes, mes  gens,  qui  efl:  là  ?  Viendrés- 
vous  quand  je  vous  appelle? 

Z  E  K  E  L. 

Elle  rêve  à  coup  fur.  Neli,  Nell, 
veux -tu  t'éveiller? 

Mde.  G  RAY. 

O  ciel!  Chevalier!  Ah!  Il  ne  fera 
pas  encore  de  retour. 

ZEKEL. 

Elle  n'a  que  ce  Chevalier  en  tcte.  Si, 
le  voila  revenu  ton  Chevalier,  le 
Chevalier  JZekel. 

O  2  Mde. 
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Mde.  G  RAY. 

Perfonne  ne  m'entend ,  perfonne  ne 
vient.  Mais  où  fuis -je  ?  Dans  quel 
étrange  lieu  ,  dans  quel  état  î  Un  fau- 
teuil de  paille;  un  habit  de  païfanel 
Eil-ce  un  rêve?  Qui  eil  donc  ce  ma- 
raud-là? 

Z  E  K  E  L. 

Oui,  mon  enfant,  tu  rêves,  je  ne 
fuis  point  un  maraud,  je  fuis  Zéhl\ 
ouvre  les  yeux,  voi  fi  l'odeur  du  ta- 
bac te  remettroit  un  peu. 

Il  i*ûprocbe  d*dle  avec  fa  pipe  fumante, 

Mde.  G  RAY. 

Je  fuis  empoifonnce.  Yvrogne,  béli- 
tre,  fi  tu  ne  t'éloignes,  fi  tu  ne  me 
dis  à  rinftanc  qui  tu  es,  où  je  fuis, 
qui  m'a  mife  ici,  je  te  fais  callcr  bras 
&  jambes  par  mes  gens  avan;  que  tu 
fois  revenu  de  ton  ivrcife. 
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ZEKEL. 

Mais ,  û  elle  eft  éveillée  ,  où  a-t-elle 
donc  pris  tout  ce  qu'elle  me  dit  là  ? 
Toi ,  tes  gens  ? 

Md^.  G  R  A  Y. 

Oui, mes  gens.  Je  te  ferai  connoitrc 
à  qui  tu  as  à  faire, 

ZEKEL. 

J'ai  à  faire  à  une  infolente  qui  perd 
la  raifon;  mais,  fi  tu  continues,  je 
faurai  te  la  rendre  de  la  bonne  ma- 
nière ,  &  te  faire  fouvenir  du  refpedii 
que  tu  dois  à  ton  mari. 

Md^  GRAY. 

Toi,  mon  mari!  Manant.     Sais -tu 
que  je  fuis  une  Dame  ? 

ZEKEL. 

Une  Dame!  ah!  oui,  à  propos,  je 

m'en  fouviens,   elle  a  rêvé  ça;  c'eft 

ce  difeur  de  bonne  aventure  qui  lui 

O  3  a 
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a  toi^rné  la  tête.  Pauvre  NeU\  Ef- 
fedlivement ,  elle  a  pris  un  certain  air 
de  fierté  qui  'lui  fied  afles  mal. 

Mde.  G  RAY. 

Sais -tu  que  je  fuis  Md^.  Gray? 

Z  E  K  E  L. 

Mdc  Grayl  Non ,  non,  mon  enfant, 
tu  n'es  pas  encor  fi  capricieufe ,  fi  fan- 
tasque, fi  ridicule  que  cette  extrava- 
gante créature -là,  qui  vient  ici  nous 
faire  enrager  tous  ;  &  que  nous  don- 
nons tous  au  Diable  de  bon  cœur. 
Oh!  elle  n'en  eft  pas  encore  où  elle 
simagine.  Elle  ell:  allée  au  Devin  , 
comme  toi;  je  ne  fais  ce  qu'il  lui  au- 
ra chanté;  mais  je  lui  prédis,  moi, 
que  fon  chevalier  ne  fera  par  toujours 
amoureux  ;  il  a  comme  ça  des  fantai- 
fics  ,  mais  ça  lui  paflc  ;  &  qunnd  il  au- 
ra une  fois  la  dot  en  poche,  clic  trou- 
vera à  qui  ]:arlcr;  compte  là-clcffus. 
Mdc.  Cnzy  !  H  donc;  y  pcnfcs-tu? 

Tu 
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Tu  vaux  mieux  que  ça ,  elle  eft  jalou- 
fe  de  toi. 

Md=.  G  RAY. 

Ah!  je  n'y  puis  plus  tenir.  Faquin, 
brutal,  fcélérat,  c'efl  toi  qui  m'as  trans- 
portée en  ce  maudit  lieu  ;  oii  fuis-je  ? 
Tu  ne  connois  pas  Md-.  Gray'^ 

ZEKEL. 

Plut  à  Dieu  que  je  ne  la  connufTe  pas 
la  bégueule!  Mais,  mais,  eft-ce  que 
j'aurois  la  berlue?  Eft  ce  que  je  ne 
connoitrois  pas  ma  femme  ?  (  //  prend 
une  lumière  &  vient  la  regarder  four 
le  nés,)  Eh!  parbleu,  ne  la  voilà-t-il 
pas  avec  Ton  figne  au  coin  de  l'œil 
gauche  ?  Il  faut  que  cet  Aflrologue  l'ait 
enforcelée. 

Mdc.    GRAY,    aparf. 

Ah  !  que  fais- je  fi  je  ne  le  fuis  point  ? 

Qui  fait?  Ce  devin  ,  ce  vilain  interprète 

de  fonges  m  auroit  il  bien  pu  jouer  ce 

O  4  tour- 
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tour-là  ?  Hélas  î  Que  faire  ?  Que  vais- 
je  devenir?  Ecoute,  mon  ami,  ne 
nous  fâchons  point,  dis  moi 

ZEKEL. 

Ah  !  Elle  commence  à  revenir* 

Md^  GRAY. 

Oui ,  dis  moi  la  vérité  &  demande  moi 
ce  que  tu  voudras;  11  n'y  a  rien  que  je 
ne  te  donne. 

ZEKEL. 

La  vérité  efl  que  tu  révois  ^  que  tu 
es  ma  femme  .... 

Md^.  GRAY. 

Ta  femme  ? 

ZEKEL. 

Oui ,  Ncll,  ma  femme ,  ma  fervante^ 
fi  tu  rainics  mieux. 

Md^  GRAY. 

Scroit-il  bien  polîiblePCe  feroit  toi, 

coquin , 
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coquin,  qui  oferois  m'infulter  ainfiP 
Tu  es  donc  véritablement  ce  maraud  de 
fermier  que  j'ai  voulu  faire'chafTer  de 
la  maifon  du  Chevalier  Lovemore,  Ah  ! 
je  fuis  bien  aife  de  te  connoitre,  tu 
n'en  feras  pas  quitte  pour  être  chaffé  , 
laifTe  moi  faire.  Je  ne  fais  qui  me 
tient  que  je  ne  commence  par  t'arra- 
cher  les  yeux ,  fcélérat  que  tu  es  ^  & 
fi  tu  ne  m'avoues  tout  à  l'heure 

ZEKEL. 

Allons,  je  te  l'avoue,  je  conviens  de 
tout;  il  n'y  a  plis  moïen  de  s'y  trom- 
per. O  ça,  écoutés,  Mde.  Gray, 
rangés  moi  cette  Chambre ,  décou- 
vres moi  ce  lit ,  j'ai  envie  de  me  cou- 
cher. A  qui  eil-ce  que  je  parle?  Te 
remueras  -  tu  ? 

Mde.  G  RAY,  apan^ 

Il  eft  ivre ,  il  eft  capable  de  tout  ;  il 
faut  céder  encor  un  moment  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas. 

O  5  Z& 
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Z  E  K  E  L. 

Allons  donc,  courage ,  tire  ce  rideau. 

Md^.  G  RAY. 
Tu  vois  que  je  fais  ce  que  tu  veux. 

Z  E  K  E  L. 
Oui,  mais  le  fais -tu  de  bon  cœur  ? 

Mde.  G  RAY. 
Oui,  oui. 

Z  E  K  E  L ,  d^un   air    &   d'un 
gejîe  menaçant. 

C'efl  de  bon  cœur  mi  moins  . . .  J'a- 
voue qull  n'ell:  pas  tout-à-fait  agrJable 
pour  une  jolie  femme  comme  toi  d'ê- 
tre obligée  de  fervir  un  fimple  gentil- 
homme de  campagne;  je  fens  bien  que 
fi  j'ctois  à  ta  place,  je  ferois  un  peu 
piqué  :  mais  aufll  mets  toi  à  la  mienne; 
quel  honneur  pour  moi  d'avoir  une 
femme  de  chambre  de  ta  forte,  de 
m'en  faire  obéir  à  baguette  ?  Quel  re- 
lief 
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licf  je  me  donne  dans  ma  maifon?  Tu 
fentirois  ça,  û  tu  m'aimois  un  peu. 
Eh  bien,  qu'as-tu  à  dire  ?  Qu'efl-ce  que 
tu  murmures  là  entre  tes  dents? 

Mde.   GRAY. 
Rien;,  rien. 

Z  E  K  E  L. 

Ne  fuis-je  pas  ton  mari,  ton  maitre? 

Mde.  GRAY. 
Affurément. 

Z  E  K  E  L. 
Ton  roi  abfolu  ? 

Mde.  GRAY. 
Sans  doute. 

ZEKEL. 
Ofe  parler  contre  le  Gouvernement. 

Md^.  GRAY. 
Je  ne  parie  pas;  mais  .... 

ZE« 
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Z  E  K  E  L. 

Comment,  mais  ?  .  .  .  Mon  bonnet 
de  nuit. 

Mde.  GRAY. 
Quoi? 

Z  E  K  E  L/ 

Donne  moi  mon  bonnet  de  nuit. 

Md^  GRAY. 

Où  veux-tu  que  je  le  prenne  ? 

ZEKEL. 

Où  le  mis -tu  hier,  tête  de  linote  ? 
Tas-tu  déjà  oublié  ? 

Md^  GRAY. 

Je  te  dis  que  je  ne  fais  où  il  eft. 

ZEKEL. 

Tu  ne  fais  où  il  eft  ?  Tu  ne  fais  où  il 
eft?  ...  Je  veux  que  tu  le  trouves 
tout-à-l'heure;  cherche,cherche,  regar- 
de fous  le  lit ,  il  y  fera  peut-être  tombé. 

M*. 
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Md%  GRAY. 

Eft-ce  cela? 

Z  E  K  E  L. 

Ne  diroit-on  pas  qu'elle  a  peur  d*y 
toucher?  Je  favois  bien  moi  que  tu 
le  trouverois.  Mets-le  donc  à  fa  place. 
(Elle  te  jette  fur  le  lit,)  Non,  non,  fur 
ma  tcte.  Pren  ce  Chapeau.  (  Elle  -prend 
te  chapeau  de  la  main  de  Zékel  y  &  lui 
met   le   bonnet  fur    ta    tête,  )    Tu   t'y 
prens  de  fi  bonne  grâce!   Voilà  com- 
me  il    faut    fervir  un  mari.     Avoue 
qu'il  y  a  plaifir  à  faire  fon  devoir.  Oh  ! 
je  commence  à  efpérer  que  tu  te  for- 
meras; je  ferai  quelque  chofe  de  toi. 
Va,  ma  petite  Nell,  c'eft  alTés,  je  fuis 
content;  oui  ....  &  j'ai  prefque  envie 
de  t'embraffer  . .  .  N'aie  pas  peur  ;  tu 
viens  de  faire  une  grimace  qui  m'en  a 
dégoûté.     Tu  as  bien  eu  de  la  peine 
à  te  ravoir.     Que  Diable  efl-ce  qu  ils 
t'avoient  donc  fait  boire  ?  Pren ,  pren 

ta 
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ta  quenouille  ,  pour  achever  de  te 
remettre  ;  travaille  à  mes  chemîfes 
tandis  que  je  dors,  avance  befogne; 
tien  y  pren  donc. 

Md^%  GRAY. 

Mais,  fi  je  ne  fais  pas  filer  P 

ZEKEL. 

Oh,  ne  m'échaufe  pas  davantage  la 

tête,  file  quand  je  te  le  dis.     Là 

Chante  moi  une  petite  chanfon  à  pré- 
fent,  pour  m'amufer  pendant  que  je 
me  deshabille. 

Md=.  GRAY. 

CeiTe  de  me  tourmenter,  je  t'en  prie; 
va  te  mettre  au  lit. 

Z  E  K  E  L. 

J'y  vais,  mais  cliantc,  chante. 

Md^\  GRAY. 

Je  te  jure  qu'il  m'cffc  impolTiblc  de 
chanter. 

^  ZE- 
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Z  E  K  E  L. 

Tu  n'as  donc  pas  le  cœur  en  joie  ; 
tu  te  fens  là  quelque  chofe  qui  te 
ferre  le  nœud  de  la  gorge ,  n'eil-ce 
pas?  un  certain  embarras  dans  le  go- 
ller,  une  difficulté,  comme  un  étoufe- 
ment  de  voix  ....  N'importe,  chante 
toujours.  {Elle pleure  de  rage,)  Oh, 
mais  ne  pleure  donc  pas  ;  tien ,  Çi  tu 
veux  que  notre  raccommodement 
foit  Hncère,  il  faut  me  montrer  un  vi- 
fage  riant:  tu  fais  que  j'aime  les  gens 
de  bonne  humeur;  voi  comme  je 
fuis  gai,  moi.  Allons,  puisque  tu  as 
tant  d'averfion  pour  la  mufique-,  je  te 
difpenfe  de  chanter.  Mais  dis  moi, 
que  veut  dire  cette  obftination  muti- 
ne? Serois-tu  encor  Mde.  Gray? 

Md%  GRAY. 

Non,  non,  je  fuis  ce  que  tu  voudras. 

Z  E  K  E  L. 

Tu  t'apelois  Mde.  Gray  tout  à  Theu- 

re. 
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re.  Va,  ne  tlnquiète  pas,  je  te  par- 
donne. Mais  garde-toi  bien  de  repren- 
dre jamais  ce  vilain  fobriquet-là  ;  c'eit 
celui  de  tous  qui  me  déplait  le  plus. 
{Mde.  Gray ,  qui  guettoit  le  moinenî  de 
s^échaper.  Je  précipte  tout- à-coup  fur 
Zékel ,  te  renverfe  par  terre  avec  fa 
quenouille,  gagne  la  porte  &  s'enfuit.  ) 


SCENE    IL 

ZEKE  !>,/.«/. 

Elle  m'a  jette  par  terre,  je  crois. 
Mais ,  queft-ce  que  c'efl  que  ce  ver- 
tigo-là  ?  Je  n'y  comprens  rien.  Efl-ce 
bien  elle?  Je  ne  la  reconnois  plus. 
Suis-je  bien  dans  mon  bon  fens?  Ah! 
parbleu,  pour  le  coup  tu  me  la  paie- 
ras, maudite  folle.  {Ilfe  lève  pour  cou- 
rir après  elle ,  s'arme  de  ta  quenouille 
&  fort  en  boitant,  )     Mais ,  voies  cette 

cnra- 
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enragée;  elle  ell  déjà  au  diable.  Ohl 
je  rattraperai  bien. 


SCENE    III. 


L 


■A  fccne  repréfenîe  ^appartement 
de  Mde.  Gray,  gatammei^t  meublé, 
dans  la  ma  if  on  du  chevalier  Lovemore. 
'N  cil,  fous  la  figure  de  Mde,  Gray,  efï 
fur  une  chafe  longue,  à  peine  éveillée, 
dans  un  def ordre  plaifant  :  /'/  efl  petit 
jour, 

NELL,   fnde. 

Quel  fonge  charmant!  Un  palais 
magnifique ,  un  lit  de  rofes  &  de  vio- 
lettes? Et  quel  homme!  quels  refpecls 
6c  quelle  complaifance  1  Ah  !  Mon- 
fieur,  excufési  c'eft  trop  d'honneur 
pour  moi  ....  Mais ,  où  fuis-je  à  pré- 
fent?  Quel  autre  lieu  enchanté  !  Qael 
ajuilement!  {En  maniant  la  toile  de  fa 
P  êki^ 
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chcmife  )  Ceil:  du  tafetas  ;  il  n'y  a  point 
de  toile  fi  douce  que  cela.  Et  quelle 
belle  robe  de  foie  !  (  le  manteau  de  lit 
de  Mde,  Gray,  doiit  elle  ejl  couverte.  ) 
Oh!  je  rêve  encore.  Que  je  crains 
de   m'éveiller!   Serois-je  morte  cette 

nuit,  &  aurois-je  été  tranfportée 

Ah  oui  l  (  Elle  dit  cela  en  trejfaillant , 
fif  le  mouvement  qu'elle  fait  la  tourne 
du  coté  de  la  fonnette,  )  Qu'eft-ce  que 
je  vois  là?  Il  cil  joli.  (  Elle  tire  le  cor- 
don fans  s\'n  apercevoir.)  Ah  î 

{Le  bruit  qu'elle  entend  la  fait  trcf- 
faillir  encore  &  fe  retirer  dans  un  coin 
de  fa  cbaife.)  Quel  autre  bruit  clVce 
que  j'entens?  Hélas!  que  vais-je  de- 
venir ? 


S  c  i:- 
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SCENE    IV. 

NELL.   FANNI,   prenantl^ellpour 

Mde,  Gray. 

I  FANNL 

i-VlAdame,  Madame,  me  voici. 
Madame  a  fonné  de  bien  bonne  heure. 
Comment,  déjà  leVée?  Se  trouveroic- 
elle  mal  ? 

NELL. 

Non,  non,  je  me  trouve  fort  bien; 
mais . . . 

FANNL 

Madame  va-t-elle  fe  mettre  à  fa 
toilette  ?  Quel  bonnet  Madame  veut- 
elle  ce  matin  ?  un  bonnet  de  blonde , 
ou  une  coifure  de  dentelle?  La  robe 
bleue  &  argent  ? 

NELL,   ^part. 

Que  veut- elle  dire  avec  fa  coifure 
P  2  .  blonde. 
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blonde ,  fes  dentelles ,  une  robe  d'ar- 
gent ?  ...  Ah  î  je  fais ,  ce  n'efl  plus  un 
rêve^  je  fens  bien  à  prefent  que  je 
fuis  éveillée,  car  je  me  fouviens  du 
Devin  ;  c'eft  ce  qu'il  m'avoit  prédit. 

FANNI. 

Madame  dit- elle  quelque  chofe  ? 

NELL,  apan. 

C'eft  Fanni,  je  \:rois  ;  elle  ne  me 
reconnoit  pas;  il  ne  faut  pas  faire  fem- 
blantde  rien,  (à  Fanni)  Oui  ma  chère 
enfant,  je  mettrai  celle  que  j'avois  hier. 

FANNI,   ^T^rt. 

Quelle  douceur  !  C'eft  du  fruit  nou- 
veau ;  de  fa  vie  elle  ne  m'en  avoit  tant 
dit.  (  à  Nell)  Voilà  [ce  bonnet  que  je 
montai  hier. 

NELL. 

Comme  il  cft  jaune! 

F  A  N  N  L 

Mais>  c'clt  de  la  blonde;  en  voulés- 

vous 
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vous  un  autre?  Voulés-vous  être  coi- 
fée  en  avant .  ou  en  arrière  ? 
NELL. 
Ni  l'un,  ni  l'autre;  voies  donc:  je 
veux  être  bien  coifée. 

FANNL 
Vous  le  ferés  bien  aufli,  laiflcs  moi 
faire.     Apporterai-je  votre  chocolat? 

Qu'eft-ce  que  ce  pourroit  être?  {à 
FannL  )  Non  ....  je  ne  le  mettrai  pas 
aujourd'hui. 

F  A  N  N  T. 

Il  eft  tout  mis  d'hier  au  foir,  il  va 
être  chaud  dans  le  moment. 

NELL,  ^p^^^' 

Il  faut  que  ce  ne  foit  pas  ce  que  je 
penfois.  (à  Famii.)  Non,  non,  je  ne 
m'en  foucie  pas. 

FANNL 

Je  m'en  vais  donc  dire  au  Cuifiniei- 
P  3  de 
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de  vous   faire  à  déjeuner,  car  encor 
faut-il  bien  que  Madame  prenne  quel- 
que chofe. 

N  E  L  L. 

Ah!  oui,  car  j'ai  grand'  faim.  Dis  lui 
que  je  le  prie  de  me  donner  quelques 
côtelettes  de  bœuf  grillées  ,  avec  du 
pain  frais. 

Elle  a  tout-à-coup  changé  de  régime 
comme  d'humeur,  {à  Ne  II)  Mais>  Ma- 
dame ,  vous  n'y  penfés  pas  :  du  bœuf 
fi  matin  ;  vous  allés  vous  donner  une 
indigeflion. 

N  E  L  L. 

Oh^  que  n'aie  jDas  peur. 

FANNI. 

Et  que  diriés-vous  d'un  perdreau 
froid ,  ou  d'un  pigeon  à  la  crapau- 
dinc? 

NELL. 


Littéraires^  &^l\    231 

NELL. 

Non ,  non,  point  de  ces  pigeons  la. 
Eh  bien, un  perdreau,  foit;  je  n'en  ai 
jamais. mangé.  Ah  oui,  ma  chère,  un 
perdreau. 

F  AN  NI. 

Et  que  voulés  vous  boire  ?  Que  de- 
manderai-je  au  fommelier  ? 

NELL. 

,  A  Mr.  le  fommelier  ?  Qu'il  ait  la  bon- 
té de  m'çnvoïer  un  peu  de  bière  forte 
avec  le  perdreau. 

I  FANNL 

Quelle  idée?  Quoi,  vous  n'aimeriés 
pas  mieux  un  verre  de  vin  de  Grave , 
de  Nuis ,  de  Silleri  ? 

NELL. 


\ 


I 


O  ma  chère  !  (  apart  )  Quels  étranges 

noms  font-ce  là  ?  {à  Fanni)  Oui ,  oui , 

ma  chère  amie,  ce  qu'il  te  plaira,  ce 

P  4  qu'il 
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qivil  te  plaira.  (Fanni  s'en  alloit;  Neîl 
Je  lève  de  fa  cbaife,  )     Mais ,   écoute  > 
Fanni,  dis  moi,  tout  de  bon,  e(l-ce 
que  tu  ne  me  connoitrois  pas? 

FANNI. 

Moi ,  Madame  ,  ne  pas  vous  connoi- 
treî  Pourquoi  me  faites-vous  cette 
queflion?  Vous  aurois-je  manqué  de 
relpea  ? 

NELL. 

Au  contraire.  Mais,  voïons,  qui 
fuis- je  ? 

FANNI. 

Scrieufement,  vous  me  le  deman-^ 
dés  ? 

NELL. 

Oui ,  Sérieufement  ;  dis  moi  la  vé- 
rité. 

FANNI. 

Attendes ,  que  je  me  rappelle  .  .  . 

mais 
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mais j'imagine  que  vous  pour- 

ries  bien  être  ma  maitrelTe, 
N  E  L  L. 
Moi,  ta  maitreile? 

F  A  N  N  I. 

11  me  femble 

N  E  L  L. 

Tu  crois  que  je  fuis  ta  maitreffe! 

F  A  N  N  I. 
Oui,  je  le  crois  parce  que  cela  eft. 

N  E  L  L. 
En  vérité,  j'en  fuis  ravie. 

F  A  N  N  I. 
Et  moi  enchantée,  car  je  vous  trou- 
ve aujourdliui  d'une    humeur   char- 
mante. 

N  E  L  L. 
Allons ,  tu  te  moques  de  moi ,  avoue. 
p  5  FAN- 
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F  A  N  N  I. 

Il  faut  que  vous  aïés  fait  de  jolis  rê- 
ves cette  nuit. 

N  E  L  L. 

Qui  te  Ta  dit.^  Je  n'en  ai  parlé  à 
perfonne.  Mais  que  me  feroit-il  ar- 
rivé ?  Comment?  Ne  ferois-je  plus 
Ncll? 

F  A  N  N  I. 

Ah!  je  reconnois  les  traces  de  vos 
projets  d'hier  au  foir,  je  fais  vôtre  rê- 
ve à  prcfent  ;  c'étoit  un  bal  mafqué  , 
vous  figuriés  fous  Thabit  de  Nelt:  mais 
il  eiljour,  je  vous  en  avertis. 

N  E  L  L. 

Je  ne  fentens  point,  ce  nVtoit 
p(jint  un  bal ,  je  n'étois  point  maf- 
quée,  j'étois  comme  tu  me  vois.  Tu 
nie  trouves  bien  changée,  n'cll-ce 
pas? 

FAN- 
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F  A  N  N  I. 

De  figure?  point  du  tout;  je  vous 
trouve  toujours  la  même. 

N  E  L  L. 

Mais  pour  qui  me  prens-tu  donc? 
Pourquoi  tout  ce  que  tu  me  dis  là? 
Pourquoi  me  traiter  comme  ta  mai- 
trefle  ? 

FAN  N  I. 

Et  pourquoi,  ne  la  voulés-vous  plus 
être?  Qu'efl-ce  que  c'eft  que  cette 
plaifanterie  ?  ....  Je  m'en  vais  ;  car 
vous  prenés  un  air  de  bonne  foi  .  .  . 
qui  me  perfaaderoit  peut-être  .... 
ce  qu'il  ne  faut  pas  que  je  croie. 

N  E  L  L. 

(jpan,)  Il  n'y  a  pas  moïen  de  lui 
ôter  de  refprit.  .  .  .  C^efl  le  Devin  qui 
aura  fait  tout  cela.  Mais ,  mais,  cepen- 
dant  (à  Fanni    qui  s\n    atloit.) 

Fellini  y   Fanni.    &  Zêket,    où  eft-il? 

Qu'en- 
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Qu'en-a-t-on  fait?  T'a-t-on dit ;ce  qu'il 
étoit  devenu? 

F  A  N  N  I. 

Zêkel  ?  Il  efl  devenu  ivre  ;  voilà 
tout  ce  qu'on  m'en  a  dit. 

N  E  L  L. 

Sait -il  que  je  fuis  ici? 

F  A  N  N  I. 
Apparemment. 

N  E  L  L. 
S'il  alloit  venir  me  chercher  ? 

F  A  N  N  I. 

Ah  par  ma  foi!  il  n'a  qu'à  venir; 
je  le  lui  confeille,  il  fera  bien  reçu, 

N  E  L  L. 

Quelqu'un  efl  k  la  porte,  c'efl  peut- 
ctre  lui,  va  voir,  va  voir,  je  t'en  prie. 
(apart.)  Scroit-il  bien  pofTiblc  ?  J'ai 
peine  à  croire  que  je  fois  bien  Lvcil- 

Icc. 
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lée.     Ah,  rhabile  homme  que  ce  De- 
vin! Mais,  fi  Zékel,   fi   Zékel 

(  d  FannL  )     Eh  bien ,  qui  eft  -  ce  P 

F  A  N  N  I. 

Ceft  le  Cocher  qui  a  fù  que  Mada- 
me s'étoit  éveillée  de  bonne  heure, 
&  qui  demande  fi  elle  ira  prendre  l'air 
ce  matin  en  carrofTe. 

*  N   E  L  L,   apart. 

Ah  l  voilà  le  carrofle ,  juflement.  (à 
Fanni:)  Oui ,  je  voudrois  bien  a!fer  en 
carrolTe  ce  matin  ,  s^il  vouloit  me  fai- 
re le  plaifir  de  m'y  mener. 

FANNL 

Vous  n'avés  qu'à  commander.  Ma- 
dame veut-elle  qu'il  mette  les  Che- 
vaux au  grand  carrolTe  ,  ou  au  hre- 
lingot? 

N  E  L  L. 

{Jpart.)  Au  brelingotî  {àFannî,) 
Non ,  non ,  le  carrolTe,  le  grand  carrolTe, 

FAN- 


238       NoirrELLES 

F  A  N  N  I. 

Combien  de  chevaux. 

N  E  L  L. 

Qull  en  mette  cinq  ou  fix.  Des 
chevaux  blancs.  Ceux  qu'il  voudra, 
ceux  qu'il  voudra. 

mÊamÊmBSBÊBmma^sBÊammKmmÊÊaaÊBmmBmmÊÊÊBÊmmÊtmÊÊm^ÊÊt 

SCENE    V. 

N  E  L  L,  feule. 

T 

1 E  ne  dis  où  j'en  fuis  ;  la  tête  me 
tourne  de  joie  ?  Que  je  fuis  heureufe  î 
Comme  je  vais  être  fervie  l  Combien 
de  domeftiques  dans  cette  maifon  ! 
Mais  j'ai  peur  de  paroitre  trop  éton- 
née ;  le  Devin  m  avoit  tant  recom- 
mandé d'y  prendre  garde.  Il  a  raifon  , 
il  faut  être  ficre;je  ne  le  fuis  point  af- 
fés  avec  Fanni:  elle  fe  moqucroit  de 
moi  peut-être  fi  je  ne  lui  faifo.is  fcn- 
tir  que  je  fuis  fa  maitrcffc. 

S  CE- 


I 
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SCENE    V I. 

NELL.  FANNI. 
N  E  L  L. 

1  E  voilà  déjà  ? 

FANNI. 

Oui,  &  j'ai  parlé  au  Ciiifinier.  (El- 
le va  prendre  un  livre  fur  la  table.) 

NELL,  hru/quement, 

Oa  vas -tu  donc  à  préfent? 

FANNI,  ^^m. 

Ah  !  bon  ce  ton-là.  (a  Nell.)  Ne  faut- 
il  pas  vous  faire  quelques  papillotes? 

NELL. 

Non,  non.    Des  papilîottes?  .  .  .  . 
Eh  bien,  foit;.  voïons  ces  papillotes. 

F  A  N  N  L 

Voilà  toujours  votre  Skakespear,     . 

NELL. 
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NELL. 

Que  veux -tu  que  je  falTe  de  ce 
livre  ? 

F  A  N  N I- 

Ce  que  vous  avés  coutume  d'en  fai- 
re ,  une  amufette  pendant  que  je  vous 
frife  :  je  vais  chercher  du  papier. 

N  rL  L  L/ ,    déchirant  quelques 
feuillets. 

Du  papier?  Tien,  en  voilà. 

F  A  N  N  I ,  apart. 

Je  la  reconnois.  {à  Neil ,  en  lui  faî- 
faut  une  'papillote,  )  Comme  vous  trai- 
tés le  premier  Poëte  d'Angleterre  ? 

NELL,  d'un  ton  impatient. 

Ah! Elle  m'arrache  les  che- 
veux, elle  me  déchire  la  tête.  Veux- 
tu  me  lailTcr? 

FANNI. 

Je  vous  demande  pardon,  le  che- 
veu m'efl  échapéj  permettes 

NELL. 
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NELL. 

Va ,  va ,  en  voilà  trop ,  donne  moi. . . . 
rien;  ôte-toi  d'ici,  tu  m'embarraffes ; 
je  veux  être  feule. 

FANNI,   apart. 

C'eft  tWt  même.  (  à  Nell.  )  Mais 
Madame  n'a -t -elle  pas  befoin? 

NELL, 

Je  t'appellerai  quand  j'aurai  befoin 
de  toi. 

F  A  N  N  L 

Et  que  ferai-je  ce  matin?  A  quel  ou- 
vrage Madame  veut- elle  que  je  m'oc- 
cupe? 

NELL. 

Quel  ouvrage?  Point.  C'eft  fête  au- 
jourd'huy. 

F  AN  NI,  opart. 

Je  n'y  comprens  plus  rien.  (  Eîte  oU" 

vre  k  rideau  de  la  fenêtre  en  s'en  allant.  ) 

Q  S  CE- 
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SCENE    VIL 

.  N  E  L  L  feide ,  fe  promenant  dans  !a 
chambre  &  s' arrêtant  â  chaque 
fas,  pcrîanî  &  fixant  fuccejp- 
'vement  fes  regards  étonnés  fur 
tout  ce  qui  Veni'ironnc. 

T 

J  'Avois  befom  d'être  feule  pour  me 
reconnoitre  un  peu Je  fuis  tou- 
te  hors   de   moi (  apercevant   ta 

toilette  toute  en  argent ,  )  Ah  que  c'efl 
beau!  {Elle  examine  tout  pièce  à  piè- 
ce. )  (  Ouvrant  un  flacon ,  )  Ah  qu'il 
fent  bon!  {fe  regardant  au  miroir,) 
Comme  je  fuis  jolie  aujourd'huyl  Je 
ne  m'étonne  plus  que  Fanni  ne  m'ait 
pas  reconnue  ;  je  ne  me  reconnois 
plus  moi-même.  Comme  ce  miroir 
cil:  bon  au  prix  de  ce  vilain  petit  qui 
ttoit  pendu  au  clou  de  notre  chemi- 
née !  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'ctre  une 

Dame Des  mouches ,  je  croi 

il 
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il  faut  que  je  m'en  mette.  {Elle  fe 
met  des  mouches.  )  J'aime  ça.    Voïons 
cette    robe.  {EUe  s'ajiijle  la   robe  de 
Mde,  Gray.)  Magnifique.  Je  fens  pour- 
tant queje  vais  être  bien  embarraflee 
de    tant  d'hifloires de   cérémo- 
nies     Ah  !  Je  m'y  accoutume- 
rai, je  m'y  accoumerai.  (  Elle  ej/hie  ds 
fe  promener  en  femme  de  qualité.  )  {On 
entend  des  violons  fous  fa  fenêtre)  Ah! 
des  violons!  Il  n'y  arien  que  j'aime 
tant.     Le    plus   joli    air    du   monde. 
{Elle  bat   ta  mefure ,  elle  chante  y  elle- 
danfe  machinalement  ;  on  joue  plus  vi* 
vement y  elle  faute  de  tout  f on  cœur,) 


Q2  SCE^ 


244       Nouvelles 

^-.       11,1.  ■!  • 

SCENE    VIIL 

NELL.  FANNI. 

F  A  N  N  I. 

IVi  Adame ,  Madame ,  voici  Mr.  le 
Chevalier  qui  demande  s'il  peut  avoir 
l'honneur  de  vous  voir. 

N  E  L  L. 

Ah!  comment  faire?  Quel  Cheva- 
lier? 

FANNI. 

Qui  donc?  Le  maitre  de  la  maifon, 
le  Chevalier  Lovemore. 

NELL. 

Il  vient  me  voir! 

FANNI. 
Je  m'en  vais  lui  dire  d'entrer. 

NELL. 
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NELL. 

Non,  non,  attends,  écoute,  Fannî. 

F  A  N  N  L 
Ah!  ma  foi,  le  voilà. 

■■■■■■■  ■' ■  I  — 

SCENE.    IX. 

NELL.  LE  CHEVALIER. 
LE  CHEVALIER. 

IVlE  gronderés  -  vous ,  Madame  P 
Je  me  fais  annoncer  par  des  violons  ; 
•  cela  n'efl-il  pas  galant?  {Nell  s'éîoit 
retirée  &  prefque  cachée  derrière  ta 
chaife  longue.)  Comment  je  vous  fais 
fuir?  On  m'a  dit  que  vous  étiés  vifî- 
ble;  fans  cela  je  n'aurois  pas  pris  la 
liberté  de  me  préfenter  fi  matin. 

Q3  NELL. 
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N  E  L  L. 

Oh!  ça  ne  fait  rien;  mais,  c'efl 
que,   voies -vous,  comme  je  ne  fuis 

pas  tout  -  à  -  fait  habillée (  Elle  rit 

tout  bas.) 

LE  CHEVALIER. 

Ah    Madame!   Vous  êtes    toujours 

fi  bien  ! Pouvés  -  vous   me   faire 

ces  complimens-là  ? 

NEL  L. 

{Elle  rit  encor  de  la  même  manière.  ) 
Oh!  pardonnes  moi,  pardonnes  moi. 
(  apart  )  Comme  il  eit  honnête  l 

LE  CHEVALIER. 

Madame,  je  vous  en  prie,  ne  me 
prives  pas  plus  long  -  tcms  du  plaillr 
de  vous  voir  ;  foufrés  que  j  aie  i'iion- 
ntur  de  vous  embrafler. 

NELL. 

O  mon  Dieu!  Monficur,  pour  qui 

me 
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me  prenés  vous?  Je  ne  me  laifTe  pas 
comme  ça  embrafTer  par  les  hommes. 

LE  CHEVALIER. 

On  m'avoit  bien  dit  que  vous  étiés 
de  bonne  humeur  ce  matin  ;  quel  heu- 
reux changement  !  Me  défendriés-vous 
de  penfer  que  l'approche  de  mon  bon- 
heur 3/  ait  contribué  quelque  chofe  ? 
(  //  s'e/I  avancé  vers  elle  &  t'a  entraînée 
infenfiblement  fur  le  devant  du  théâtre,) 

N  E  L  L. 

Hélas!  vous  me  rendes  confufe.  Je 
ferois  trop  heureufe  fi  je  pouvois  con- 
tribuer au  bonheur  d'un  homme  aufïï 
aimable,  aufii  gracieux 

LE  CHEVALIER. 

L'ai -je  bien  entendu?  Efl-ce  bien 
vous  qui  me  parlés  ainfi  ?  Ah  î  vous 
favés  trop  que  c'eil  à  vous  feule  que 
j'aim^e  à  devoir  toute  ma  félicité.  Mais , 
Madame,  feroit-il  bien  pofTible  que  ce 
Q^  4  cœur 
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cœur  fi  long-tems  rebelle  fe  fôt  enfin 
rendu  fans  réferve  à  Timportunité  de 
mes  empreflemens ?  Pourquoi  donc, 
cruelle ,  avec  de  fi  favorables  difpofi- 
dons  m'a  voir  laifiTé  jufqu'ici  dans  l'in- 
quiétude ? 

N  E  L  L. 

Hélas  !  fi  je  Pavois  fû  plutôt  ,  .  . 
Mais  ne  doutés  pas,  Monfieur,  que 
je  n'aie  dans  le  fond  du  cœur  tout  le 
refpeft  ,  toute  la  .  .  .  (  apart.  )  Mon 
Dieu  l  je  ne  fais  comment  lui  dire. 

LE   CHEVALIER. 

C'en  efi:  trop  >  vous  oubliés  que 
c'eil:  moi  qui  vous  dois  tout  ;  rece- 
vés  rhommage  de  ma  reconnoifiance. 
(^11  fe  jette  à  fes  genoux  &  lui  baife 
ta  main  avec  tranfport.  ) 

N  E  L  L. 

Oh!  pour  le  coup  je  vois  bien  que 
vous  vous  moqués  de  moi. 

LE 


Littéraires,  &^c.    249 

LE   CHEVx^LIER. 

Moi  me  moquer  de  vous,  cher  ob- 
jet de  tous  mes  vœux,  au  moment 
que  vous  me  rendes  le  plus  heureux 
des  homm.es  !  Mais  fî  mon  frère  étoic 
témoin  de  mon  bonheur?  {Ilfe  relè- 
ve, )  Il  arrive  ..... 

N  E  L  L. 

Je  ferai  charmée  de  le  voir. 

LE  CHEVALIER. 

Vous  me  rafTurés;  j'avoue  que  j'ai 
craint  pour  lui;  je  n'ai  ofé  vous  le  pré- 
fenter  avant  de  vous  en  demander  la 
permiiTion  :  c'étoit  même  pour  le  pré- 
venir que  je  m'abfentai  hier  au  foir. 
Je  puis  donc  lui  promettre  que  vous 
le  recevrés  bien. 

N  E  L  L. 

Oh  oui,  farement. 

LE   CHEVALIER. 

Vous  mettes  le  comble  à  vos  bon- 
Q  5  tésj 
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tés;  je  cours  Ten  inilruire^  je  vous 

l'amène  à  rinliant. 

N  E  L  L. 

Oui;  mais  il  Zèkel  vient  à  favoir 
tout  ceci? 

LE   CHEVALIER. 

Eh  à  qui  daignés  -  vous  encore  pen- 
fer?  LailTés  ce  pauvre  fermier,  il  eil 
honnête  homme,  croies  moi. 

N  E  L  L. 

Vraiment  je  fais  bien  qu'il  efl  hon- 
nête homme;  mais  il  n'eft  pas  d'hu- 
meur endurante 

LE  CHEVALIER. 

Endurante  !  Et  que  vous  fait  fon  hu- 
meur ?  Qu'avez-vous  à  craindre  de  fon 
reifentiment? 

N  E  L  L. 

Je  fais  bien,  je  fais  bien  ce  qui  ar- 

v'nwroit. 

1>E 
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LE  CHEVALIER. 

Il  feroit  capable  de  vous  manquer 
de  refpeft,  lui? 

N  E  L  L. 

Oui,  oui,  il  ne  manquera  pas  .  .  . 
Oh,  il  ne  voudra  jamais  rien  entendre 
à  ce  que  je  pourrai  lui  dire. 

LE  CHEVALIER. 

Mais  quelle  nécelTité  de  lui  dire  quel- 
que chofe?  Ah!  c'efl  trop  vous  oc- 
cuper de  ce  domelHque  importun  ; 
voilà  qui  eft  fini.  Madame,  vous  n'en 
entendrés  plus  parler;  je  vous  le  fa- 
crifie  ;  comptés  que  vous  ne  le  rêver- 
ies jamais. 

N  E  L  L. 

Comment?  ce  n'eft  pas  ce  que  je 
demande  ;  ne  plus  le  revoir  !  J'en  fe- 
rois  bien  fâchée:  n'allés  pas  lui  faire 
du  chagrin. 

LE 
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LE  CHEVALIER. 

Le  moins  que  je  pourrai  afTurément  | 
il  ne  m'a  jamais  fait  de  tort ,  au  con- 
traire ;  ce  n  eft  que  par  rapport  à  vous 
que  je  le  congédie. 

N  E  L  L. 

Et  pourquoi  le  congédier  ?  Ah  !  ne 
le  renvoies  pas ,  je  vous  en  prie.  Le 
pauvre  homme  l  Sil  alloit  mourir? 
Cela  me  fait  une  peine  à  penfer  .  .  . 
je  fens  que  je  l'aimerai  toute  ma  vie  ; 
je  lui  pardonne  tout ,  je  Toufrirai 
tout  .... 

LE  CHEVALIER. 

C'eft  un  rêve,  c'efi:  une  fuite  d'illu- 
fions.  Mais  vous  n'êtes  donc  plus  la 
même  perfonne? 

N  E  L  L. 

Vous  le  voies  bien  ;  c'eft  ce  que  je 
difois  à  Fanni  \  je   me  fcns  tout  au- 
tre 
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tre  depuis  que  je  fuis  dans  cette  mai- 
fon. 

LE  CHEVALIER. 

Je  ne  vous  comprens  point;  mais 
vous  me  charmés  toujours  davantage. 
Vous  me  laiffés  mon  ami  Zéket,  je 
vous  en  tiens  grand  compte  ;  c'étoit 
un  vrai  facrifice  que  je  vous  faifois.  O 
ça,  qu'il  n'en  foit  plus  queflion;  je 
vais  chercher  mon  frère  qui  n'attend 
que  le  moment  de  vous  rendre  fes 
devoirs.  Je  fuis  prefTé  de  le  faire  jouir 
de  votre  bienveillance.  Voilà  quel- 
qu'un à  votre  porte  ;  donnés  vous  le 
plaifir  de  lui  annoncer  vous  même  fa 
bonne  fortune;  c'eft  ZékeU^ 

N  E  L  L. 

Ah  que  j'ai  peur! 


S  C  E- 
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SCENE    X. 

NELL.     ZEKEL. 

N  E  L  L. 

iVl  On  cher  2éket,  je  t'en   prie, 
ne  te  fâche  pas. 

ZEKEL,  emharrojfé. 

Madame  3  je  fais  ce  que  je  dois  à 
une  perfonne  comme  vous. 

NELL,  opart. 

Ah!  bon. 

ZEKEL. 

C'efl  une  liberté  ....  Je  vous  de- 
mande pardon.  Madame. 

NELL,  apart. 

11  commence  à  me  craindre  à  fon 
tour. 

ZE- 
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Z  E  K  E  L. 

Je  n'aurois  jamais  ofé  entrer  fans 
que  Mr.  le  Chevalier  .... 

N  E  L  L. 

Va,  mon  ami,  tu  as  bien  fait,  je 
fuis  bien  aife  de  te  voir. 

Z  E  K  E  L. 

Madame  a  trop  de  bonté  ;  mais  c'eft 
qu'on  m'avcit  dit  que  je  trouverois 
peut-être  ici  ma  femme  ;  elle  s'efl: 
enfuie  de  la  maifon. 

N  E  L  L. 

Non ,  ne  crain  rien ,  elle  ne  s'eft 
point  enfuie  ;  elle  efl  toujours  à  toi, 
elle  t'aime  toujours. 

Z  E  K  E  L. 

Bon!  elle  m'aime;  elle  efl  deve- 
nue folle. 

N  E  L  L. 

Ne  t'imagine  pas  cela  \  non ,  ç\\q 

t'aime , 
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t'aime,  oui,  beaucoup.     Sais -tu  que 
tu  ne  feras  point  congédié  ,   &  que 
j'ai    déjà    obtenu   qu'on    te    lailTàt  la 
ferme  ? 

Z  E  K  E  L. 

Vous ,  Madame  ? 

N  E  L  L. 

Sans  doute,  moi;  oh,  j'ai  du  cré- 
dit maintenant. 

Z  E  K  E  L. 

Parbleu ,  il  y  paroit  que  vous  en 
avés  ;  voilà  ce  qui  m'inquiète.  Croies- 
vous  que  j Ignore  Tufage  que  vous  en 
faites  contre  moi? 

N  E  L  L. 

Et  qui  t'a  dit  que  j'ctois  contre  toi? 
Ahl  quon  t'a  bien  trompe  ,  mon  cher 
Zékel  ;  jamais  je  ne  fus  plus  atta- 
chée à  tes  intérêts;  ne  croi  pas  qu'il 
me  reftc  aucun  reffcntimcnt  de  tou- 
tes 
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tes  tes  gronderies  ;  je  te  les  pardon- 
ne de  bon  cœur. 

Z  E  K  E  L. 

Il  efl  vrai.  Madame,  que  dans  le 
premier  mouvement  il  m'eft  échâpé 
quelques  propos,  qui  ont  pu  vous 
ctre  rapportés  &  ne  pas  vous  pJaire  ; 
mais  n'aïant  pas  l'honneur  de  vous 
connoitre  .... 

N  E  L  L. 

Quoi!  Tu  ne  me  connoiiïbis  pas^ 
tu  as  pu  foupçonner  mon  amitié  ?  .  .  , 
Allons,  je  te  le  pardonne  encore,  mais 
à  condition  que  tu  comptes  fur  moi 
à  l'avenir  plus  que  fur  tout  ce  qu'on 
te  pourroit  dirç. 

Z  E  K  E  L. 

Vous  me  faites  bien  de  l'honneur. 
Madame,    afTurément  i    mais   que   le 

Diable  m'emporte Si  c'ell:  pour 

vous  divertir   que  vous  me  dites  ces 
R  cho- 
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chofes-là^,  vous  devés  être  contente, 
car  vous  me  voïés  dans  un  embarras 
bien  ridicule. 

N  E  L  L. 

Tien ,  mon  cher  Zéket ,  c  eft  toi 
qui  m'embarailes  avec  tes  défiances  & 
tes  complimens  ;  je  aaime  point  tou- 
tes ces  façons -là.  Veux -tu  me  faire 
plaifir  ?  Repren  ta  familiarité  ordinai- 
re. Je  fais  bien  ce  qui  te  trompe  ;  tu 
ne  me  reconnois  plus,  n'efl-ce  pas? 
Tu  ne  t'attendois  guère  à  me  trouver 
dans  l'état  où  tu  me  vois? 

Z  E  K  E  L. 

Non,  je  vous  jure. 

N  E  L  L. 

Il  ne  faut  point  que  cela  t'étonne. 
Va,  je  ne  fuis  point  changée  pour 
toi,  je  ferai  toujours  la  menue  à  ton 
égard. 

Z  E- 
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Z  E  K  E  L. 
J'en  ferois  bien  fâché. 
N  E  L  L. 
Toujours  ta  meilleure  amie. 

Z  E  K  E  L, 
PaiTe  pour  cela. 

N  E  L  L. 

Il  n'y  aura  pas  de  jour  que  je  ne 
t'en  donne  des  preuves. 

Z  E  K  E  L. 

Vous  ferés  bien. 

N  E  L  L. 

Ce  fera  mon  plus  grand  plaifir  dans 
ma  nouvelle  fortune. 

Z  E  K  E  L. 

Encore  mieux. 

N  E  L  L. 

Je  faurai  bien  t'ôter  cette  mauvaife 
opinion  qu'on  t'avoit  donnée. 

R  2  Z  E^ 
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Z  E  K  E  L. 

Pourquoi  non? 

N  E  L  L. 
Je  veux  te  forcer  à  m'aimer  plus 
que  jamais. 

Z  E  K  E  L. 

Cela  ne  fera  pas  difficile. 

N  E  L  L. 

Oui,  compte  fur  moi,  compte  fur 

moi. 

Z  E  K  E  L. 

Mais  ....  Savés-vous  que  je  com- 
mence à  avoir  envie  de  nVy  fier  ? 

N  E  LL,/^  regardant  timirmcnt. 

Hélas! 

Z  E  K  E  L. 

Aurois-je  toit? 

N  E  L  L.  . 

Mon  amil 

Z  E- 
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Z  E  K  E  L, 
Eh  bien? 

N  E  L  L. 

J'ai  peur  qull  ne  t'arrive  quelque 
chofe. 

Z  E  K  E  L. 

■  Comment  donc  ? 

N  E  L  L. 
Je  tremble. 

Z  E  K  E  L. 
Pour  moi? 

N  E  L  L. 
Oui,  pour  ta  vie. 

Z  E  K  E  L. 

Quoi?  Ce  Devin  vous  auroit-il  par- 
lé de  moi? 

N  E  L  L, 

Pas  tout- à -fait:  mais  je  vois  qull 

m'a  prédit  \Tai  ^  &  ii  ne  me  fembic 

R  3  pas 
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pas  que  tout  ceci  puifTe  aller  qu'il  ne 
t'arrive  quelque  grand  malheur  .... 
]\Ion  pauvre  Zékel  1  (  Elle  pleure.  ) 

ZEKEL. 

Que ,  diable,  efl-ce  que  cela  figniiie ? 

N  E  L  L. 

Dis  moi ,  comment  es-tu  ?  Que  t'an- 
nonce le  cœur  ?  Je  te  trouve  changé. 

ZEKEL. 

Oh  !  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  là-deflbus. 

N  E  L  L. 

Eh,  fans  doute 'il  y  a  quelque  cho- 
chofe.  Ne  fens-tu  pas  quelque  déran- 
gement ?  La  tête ,  rien  ne  c  avertit  F 

ZEKEL. 

Sûrement  ils  m'auront  joué  quelque 
mauvais  tour.  Dites  moi  du  moins 
ce  quec'cfl:,  Madame;  vous  devés  le 
favoir  mieux  que  pcrfonnc;  je  ne  fuis 

pas 
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pas  la  dupe  des  propos  que  vous  m'a- 
vés  tenus  .... 

N  E  L  L. 

Tu  te  défies  toujours  de  moi.  Que 
tu  me  fais  de  tort  &  de  peine!  Va, 
ne  t'alajme  pas  ;  j'efpère  que  tu  ne 
mourras  point  û  tôt,  &  laifTe  moi 
faire,  je  te  donne  ma  parole  .  .  .  (  Elle 
lui  tend  ta  rnain,  )  Touche  donc  là, 
mon  cher  ZèkeL 

Z  E  K  E  L. 

Madame  ! 

N  E  L  L. 

Vien,  te  dis-je. 

ZEKEL. 

En  vérité.  Madame. 
NELL. 

Oui,  vien,  ap roche,  embrafTe  moi. 

ZEKEL,   s*enfuiant. 

Ah  parbleu  !  je  m'en  étois  bien  dou- 
R  4  té; 
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té  ;  ça  ne  pouvoit  pas  finir  autre- 
ment ;  j'aime  encor  mieux  pourtant 
que  ce  foit  une  plalfanterie  .  .  .  .  , 
(fe  retournant  )  vous  mériteriés  bien 
■que  je  vous  prifTe  au  mot. 

NELL. 

Eh ,  qui  t'en  empêche  ?  Vien  donc» 
Quoi,  je  te  fais  peur,  Zékel,  tu  me 
.refufes  un  baifer? 

ZEKEL, 

Allés,  Madame,  je  n'ai  que  faire  de 
vos  carefTes:  aprenés  que  je  fuis  fait 
tout  au  plus  pour  être  votre  domefti- 
que,  &  non  pas  pour  être  votre  jouet, 

NELL, 

^fkely  ZèkeU 

ZEKEL. 

J^Iais  voïés  donc  la  belle  amitié! 

NELL. 

Ecoute,  écoute. 

Z  E- 
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ZEKEL. 

A  d'autres. 

N  E  L  L. 
Je  te  dis  que  tu  te  trempes. 

ZEKEL. 
On  ne  m'attrape  pas  deux  fois. 

SCENE    XI. 
N  E  L  L  /^"le. 


Q, 


Uel  changement,  quelle  diféren- 
çe!  Ne  diroit-on  pas  que  je  ne  fuis 
plus  fa  femme?  Une  autre  fois,  une 
autre  fois  je  lui  ferai  entendre  raifon. 
Mais  voilà  Mr.  le  Chevalier  qui  va 
m'amener  fon  frèrç;  il  faut  que  j'aille 
achever  de  m'habiller. 


R  5  S  C  E- 
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SCENE  X  I  I. 
JMdc.  GRAY.  FANNL 
MgV.  GRAY. 


c 


Ommentî  infolente,  coquine,  ef- 
frontée ,  tu  ne  reconnois  j^as  ta  niai- 
treife  ? 

FANNL 

Je  reconnois  fes  mauvais  propos, 
fon  ton  aigre  qui  me  déchire  les  oreil- 
les; mais  je  ne  reconnois  que  cela. 

Md\   GRAY. 

Et  tu  ofes  ajouter  Tinfulte  à  la  fauf- 
feté?  Tu  ofes  encore? 

F  A  N  N  I. 

Je  te  dis,  ma  clicre  enfant,  que  la 
tête  t'a  tourné.  Ne  vois-tu  pas  bien 
(]ue  tout  le  monde  fc  moque  de  toi, 
(îue  pcrfonne  ne  s'y  méprend  dans  la 
maifon,  ni  dans  le  village  ? 

Mdc. 
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Mde.  G  RAY. 

Ah  î  c'efl:  une  confpiration ,  c'eft  une 
chofe  iiiouie.  Oii  eil  le  Chevalier?  Il 
doit  être  de  retour.  Je  veux  le  voir. 
Va  lui  dire  tout-à-rheure  que  j'ai  à  lui 
parler. 


SCENE    XIII. 

Md--.  GRAY.  F  AN  NI.  LE 
CHEVALIER. 


LE  CHEVALIER, 


C 


'Omment  donc?  quel  tapage efl- 
ce  là  dans  Tappartement  de  Madame  ? 
Le  voici  le  Chevalier;  voïons^  mon 
enfant;  que  lui  veux-tu? 

Mde.  GRAY. 

Encor,  mon  enfant.^  Tout  le  mon- 
de nVadopte  ici ,  Se  ^^erfonne  ne  veut 
me  reconnoitre. 

FAN- 
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FANNI. 

Ecoutés  la ,  écoutés  la  feulement  ;  je 
m'en  vais  voir  fi  Madame  a  bcfoin  de 
quelque  chofe. 

SCENE    XIV. 

Mde.GRAY.  LE  CHEVALIER. 

Md^  GRAY. 

V^>E  que  je  vous  veux  ,  Monfieur? 
Auriés-vous  part  à  cet  indigue  com- 
plot? Allés -vous  aufll  méconnoitre 
Mde.  Gray^ 

LE  CHEVALIER. 

Non,  ma  petite  Nell,  je  Taime  trop 
pour  la  méconnoitre:  mais,  c'efl  toi 
que  je  ne  reconnois  pas,  toi  qui  me 
femblois  fi  fage  &  fi  douce.  A  qui  en 
as-tu  donc  aujourd'hui  pour  être  fi  fu- 
rie ufe  ? 
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Mde.  GRAY. 

Quoi?  parce  que  vous   me  voïés 

cet  habit Mr.  le  Chevalier,  fa- 

vés-vous  que  c'eil  une  fort  mauvaife 
plaifanterie  que  vous  me  faites  là ,  & 
qui  vous  coûtera  plus  cher  que  vous 
ne  penfés?  Ah!  s'il  eft  vrai  que  vous 
m'aimiés  ..... 

LE  CHEVALIER. 

Pauvre  petite  !  Tu  t'es  donc  imagi- 
né que  je  t'aimois,  parce  que  je  t'ai 
regardée  quelquefois  en  pafTant  ?  Va  , 
tu  es  gentille  ;  mais  tu  ne  l'es  point  en- 
core allés  pour  me  faire  oublier  ÎMde. 
Gray, 

Mde.  GRAY,  ^p^rr. 

Il  me  flatte  &  m'outrage  à  la  fois* 

LE  CHEVALIER. 

Tien ,  demande  à  ce  miroir ,  ren  toi 
juftice  3  voi  fi  tu  éfaces  Md«.  Gray, 

Md^. 
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Mde.  G  RAY. 

O  Ciel!  ce  n'eft  plus  moi;  je  fuis 
perdue  ;  je  n'en  puis  plus  douter. 


SCENE    XV. 

Mde.  GRAY.  LE  CHEVALIER. 
LE  DEVIN. 


A 


Md^.    GRAY,  apercevant  le  Dcvin^ 


H  l  voilà  Tartifan  de  mon  mal- 
heur, voilà  Tauteur  du  prellige  ;  Che- 
valier, qu'on  s'alTùre  de  ce  coquin-là. 

LECHEVALIER. 

Cefl  un  ami  de  mon  frère. 

Mde.  GRAY. 

Un  ami  de  votre  frère!  Cefl  un  (cc- 
Icrat  qui  a  fait  un  pafte  avec  l'Enfer. 

L  E  D  E  V  I  N. 

Quoi!  petite  ingrate,  je  t'ai  prédit 
les  plus  belles  chofes  du  monde,  je 

t'ai 
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t'ai  donné  cinq  guinées ,  &  tu  n'es  pas 
contente  ? 

Md  .  GRAY. 

Je  vois  trop  qu'il  n'y  a  rien  à  efpé- 
rer;  c'eft  un  complot  affreux;  per- 
fonne  ne  veut  m'entendre.  Que  je  fuis 
malheureufe  ! 

LE  CHEVALIER. 

Que  lui  avés-vous  donc  dit,  Mon- 
fieur?  Auriés-vous  donné  lieu  à  fon 
délire  ?  Y  comprenés-vous  quelque 
chofe  ? 

L  E  D  E  V I  N. 

Moi?  Je  lui  ai  dit  fa  bonne  fortune, 
qu'elle  ma  demandée  ;  mais  je  n'aurois 
jamais  imaginé  lui  avoir  otc  la  raifun. 

Md\  GRAY. 

Que  fais-je?  Cefl  peut  être  le  Ciel 
qui  me  punit  :  je  me  fuis  rendue  infu- 
portable  à  tout  le  monde,  &  tout  le 
monde  m'abandonne. 

S  C  E- 
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SCENE    X  V  L 

Mde.  GRAY.  LE  CHEVALIER. 
LE  DEVIN.  NELL.  FANNL 

Mde.  GRAY. 

-l\Hî  queft-ce  que  je  vois?  Mon 
portrait  vivant  \  Je  me  retrouve  dans 
une  autre;  c'efl  mon  air,  mes  traits, 
ma  taille ,  &  jufqu'à  la  robe  que  j'a- 
vois  hier.  (  Nell  s'enfuit  pendant  quç 
Mde  Gra.y parle.) 

LE  CHEVALIER, 

Pauvre  créature  I  Elle  eft  folle  à  lier. 

NELL,  /^  raprochant  en  tremblante 

Seroit-il  bien  poflible  que  je  fuf- 
fe  ici  &  que  je  fufle  là  en  môme 
tems  ?  Voilà  mon  vrai  vifage  & 
mes  vrais  habits;  c'efl  moi  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Hélas  I  Mr. 

U 
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le  Chevalier ,  aïés  pitié  de  moi.  (  Elk 
Je  jette  dans  Us  bras  du  Chevalier,  ) 

LE  CHEVALIER. 

Que  dites- vous.  Madame?  Eft-ce 
une  contagion  ?  Sa  folie  auroit-elle 
pafTé  jufqu'à  vous  ? 

N  E  L  L. 

Je  me  trouve   mal.   Fanni,  Fanni. 

F  A  N  N  I  ,   au  Chevalier. 

Lai/Tés,  Monfieur,  ce  ne  fera  rien, 
ne  vous  alarmés  pas.  {Elle  emmène 
NcU  dans  un  cabinet  à  droite,  ) 

Mde.  GRAY. 

Ahî  C'en  eft  trop:  il  faut  que  tout 
ceci  s'éclaircide  ;  il  faut  que  je  me  ven- 
ge, ou  que  j'achève  de  me  perdre. 
(  Elle  fe  précipite  dans  le  cabinet  de 
f autre  coté.) 


S  S  CE- 
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SCENE     XVÎI. 

LE  CHEVALIER.  LE  DEVIN 

LE  CHEVALIER. 


C 


lelî  quel   parti  prendre?  Dans 
quelle  agitation,  quel  égarement  î  quel- 
le en  peut  être  la  caufe?  Ell-ce  une' 
illufion?  "Eil-ce  un  fort?  Monfieur  . .. 

L  E  D  E  V I  N. 

Ceft  une  vapeur  qui  fe  dilHpera  ;  ne 
vous  inquiétés  pas. 

LE  CHEVALIER. 

Cette  femme  auroit-elle  eu  raifon 
de  fe  plaindre?  Pourquoi  cet  efprit 
de  vertir]e  jufque  dans  INkL-.  Gray'^  Si 
j'en  étois  atteint  moi-même  ?  Quand 
je  me  rapellc  tous  les  difcours  (ju'elie 

m'a  tenus mon  bonheur étoit  troj) 

étonnant  pour  être  folide.  Où  cil  donc 
mon  frère?  11  faut  qu'il  y  ait  ici  quel- 
qu'un qui  ait  le  Diable  au  corps. 

LE 


Littéraires^   Cfc.   275 
L  E  D  E  V  I  N. 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  quelque 
bon  Génie?  Pour  moi,  j'augure  bien 
de  cette  aventure-ci;  vous  verres  qu'el- 
le finira  mieux  que  vous  ne  penfés. 
Le  voilà  votre  frère. 

È  m  7  I    I  I  iiii    I  I  11    n    ■  i< 

SCENE    XVIII. 

LE  CHEVALIER.  LE  DEYIN. 

LE  FRERE  DU  CHEVALIER. 

L  E  D  E  V I  N. 


A 


H!  vends,  Monfieur,  il  ne  man- 
quoit  plus  que  vous;  tout  a  réufii  à 
merveilles. 

L  E  F  R  E  R  E. 
Vraiment,  vous  avés  fait  de  belles 
chofes.     Cefl   donc -là   ce  que  vous 
m'aviés  promis?  Voilà   deux  femmes 
à  qui  la  tcte  tourne. 

LE   DEVIN. 

Cela  vous  étonne? 

S  2  LE 
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LE    FRERE. 

Tout  ell:  fcns-deflus-delTous  dans 
la  maifon. 

LE  DEVIN. 

Tout  va  rentrer  dans  l'ordre.  Mais 
vous  allés  voir  votre  Mde.  Gray ,  com- 
me elle  efl  devenue  douce  &  traicable. 
(  //  prend  ici  un  ton  merveilleux,  )  C'en 
efl  aiTés;  elle  a  reconnu  fa  faute;  dif- 
fipésT-vous  vains  fantômes,  rentrés 
dans  les  nuages,  &  que  les  vraies 
formes  reparoifTent. 

LE  CHEVALIER. 

Qui  efl:  donc  cet  homme -là,  mon 
frère?  Que  fignific  ce  verbiage? 

LE    DEVIN. 

Le  charme  cil  levé  :  les  voilù  ren- 
dues à  elles -mcmcs. 


S  C  E 


Littéraires^  Çfc.     277 

SCENE    XIX.  Ô*  dernière. 

LE  CHEVALIER.  LE  FRERE 
DU    CHEVALIER.    LE    DE- 
VIN.   M*.  GRAY,    entrant   du 
coté  gauche  fous  fa  propre  figure   &fes 
propres  habits.  NELL,  fous  fa  propre 
figure  &  fes propres  habits,  eîitrant  de 
l'autre  coté  avec  FANNI  Ô'ZEl^EL. 
(  Fanni  court  à  Mde.  Gray ,  aufifî-îôt 
qu'elle  l'aperçoit.) 

LE   CHEVALIER. 

Quel  nouveau  prodige  î  En  croirai- 
je  mes  yeux? 

NELL,  à  ^ckei. 

LaiiTe ,  mon  cher  Zékcl,  ne  te  mo- 
que pas  de  moi;  j'ai  fait  un  fonge  qui 
m'a  fatiguée  à  la  mort. 

LE    DEVIN,    ciu  Chevalier, 

Regardés  les  bien,  &  ne  les  prenés 
S  3  plus 
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plus  Tune   pour  Tautre.   Voilà   Mdc. 
Grcty ,    que    vous  avés    méconnue   à 
l'habit  &  à  la  Egare;  n'allés  pas  en- 
core vous  méprendre  au  Cara^flcre. 

LE  CHEVALIER. 

Scroit-il  bien  poiTible?  Ah  Mada- 
me!  

Md..  GRAY. 

Oi:i,  cVtoit  moi  que  vous  vous  ob- 
ftiniéj  à  ne  pas  reconnoitrc. 

LE  CHEVALIER. 

J'aurois   manqué  à  ce  que  je  vous 

dois  !  J'aurois  été  alTés    aveugle 

Un  cœur  peut  donc  fe  tromper  fur 
l'objet  qu'il  aime Mais  aulll  pour- 
quoi vous  déguifer  à  ce  point  ?  Quel- 
le pouvoit  être  votre  idée  ?  Par  quel 
enchantement  m'avés-vous  jette  vous- 
nicme  dans  cette  erreur  Y 

Md^-.  GRAY. 

Soïcs  tranquille  ,   MonHcur ,    vous 

n'avc'S  rien  à  vous  reprocher  i  c'cft  à 

moi 


Littéraires^  Çfc.  279 
moi  à  vous  faire  des  excufcs;  c'eft 
moi  qui  vous  ai  ofTenfé  par  d'injufles 
foupçons  ;  vous  m'avés  desabufée  fans 
Y  penfer  ;  je  vois  que  vous  mérites 
tO'LC  mon  attachement.  Si  votre  bon- 
heur dépend  de  ma  reconnoifTance ,  il 
fera  désormais  fans  nuage,  {au Devin) 
IMciis  vous ,  Monfieur ,  qui  m'aviés 
prédit  cet  embarras,  expliqués  moi 
:.s  étranges  méprifes. 

LE  DEVIN. 
Oui ,   mais   commencés  ,    s'il  vous 
plaît,  Madame,  par  me  promettre  une 
amniflie  générale. 

Mde.  G  RAY. 

Je  vous  la  promets  de  bon  cœur. 

LE  DEVIN. 

Et  furcout  votre  amidé  pour  ces 
deux  honnêtes  perfonnes  ;  (  eii  mon- 
trant Nell  &  Zékel.) 

Md^.  G  RAY. 

Cela  eil:  jufle^   il   m'ont  trop  bien 

icrvic  ; 
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fervie;  je   leur  donne  à  chacun  cent 
guinées  pour  première  marque  de  rc- 
connoilTance. 

Z  E  K  E  L ,  emhrajfant  NeU. 

A  ce  prix-là  je  te  permets  d'extra- 
vaguer  le  relie  de  ta  vie. 

LE  DEVIN,  «^  JVfi..  Gray. 

Convenés  qu'il  n'eft  rien  tel  qu'un 
peu  de  changement  de  iituation  pour 
aprendrc  à  vivre. 

Mde.  GRAY. 
*Je  lai  fenti  parfaitement. 

LE  VRAI  DEVIN. 

La  vraie  métamorphofe  efl  donc 
faite.  Croïcs  moi ,  Madame  ,  tenés- 
vous  en  là,  ôc  ne  m'en  demandes  pas 
davantage.  Supprimons  des  éclairciffe- 
mens ,  que  vous  aurics  peu  de  plaillr 
à  entendre,  «Se  moi  beaucoup  de  pei- 
ne à  vous  donner.  (//  dit  ces  derniers 
mots  en  fe  tournant  vers  les  fpcâateiirs, 
&  dijparoit,  ) 

Fin  du  fécond  Folume. 
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Page  214.  ligne  17.  vol.  2.  par,  lifés  poi. 
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